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PRÉFACE 

NÉCESSAIRE. 

Q Ui dit un homme, dit 
un animal curieux : té- 
moins nos premiers Pa- 
rents; témoins nous-mêmes, 
tous tant que nous fommes. 
N’examinons pas fi cette cu- 
riofité eft une vertu ou un 
défaut , ni quels font les ca- 
ra&eres qui la font être ou 
l’une ou l’autre : appellons-la 
vertu , j’ai mes raifons pour 
cela. La chofe ainfi décidée, 
je puis me vanter , en toute 
fûreté , d’être l’homme le 
plus curieux qu’il y ait fur la 
terre. Depuis que je me con- 
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nois , je me fuis fenti une 
inclination dominante pour 
tout ce quiavoit l’empreinte 
du merveilleux , ou feule- 
ment du fingulier, fur-tout 
lorfque j’y trouvois avec cela 
l’affaifonnement du myftere. 
Rien ne m’a coûté pour fa- 
tisfaire cette paflion de fa- 
voir : j’ai lu, j’ai voyagé , j’ai 
fouillé par-tout, j’ai cherché 
à connoître tout ce qu’il y a 
de gens qui fe font rendus 
fameux par quelque Secret , 
& fouvent je le leur ai acheté 
bien cher. Enfin , à force de 
peines & de dépenfes , je fuis 
parvenu à faire, de ma tê- 
te, le magafin de fadaifes le 
mieux fourni, fans vanité. 
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qu’il y ait en Europe. Car 
il faut que vous fâchiez , 
ami Leéteur , que ce n’eft pas 
précifément l’utile que j’ai 
eu en vue; c’eft de quoi je 
me fuis peu mis en peine. Je 
n’ai eu pour objet que de 
découvrir ce que l’on s’obf- 
tinoit à me cacher, de favoir 
ce que la plupart des hom- 
mes ignorent ; en un mot , 
de devenir un Savant d’une 
' efpece toute finguliere. 

Je me propofe bien de ré- 
galer un jour le Public , du 
fruit de mes longues & la- 
borieufes recherches : mais 
comme les tréfors que je lui 
deftine , pourroient bien , au 
premier coup-d’œil , ne point 
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paroître tels à tout le mon- 
de , j’ai cru devoir le préve- 
nir auparavant en ma faveur , 
par la publication d’un Ou- 
vrage qui ne peut manquer 
d’être généralement applau- 
di. Vous jugez bien , Lec- 
teur , que dans cette multi- 
tude de chofes que j’ai ap- 
prifes , il n’eft pas poffible 
qu’il ne s’en trouve de bon- 
nes. Auffi n’ai -je garde de 
mettre celle-ci au rang des 
fadaifes dont j’ai parlé, ni de 
ces chofes purement curieu- 
fes ou fingulieres, dont on 
ne fauroit fentir le mérite, à 
moins que d’être né , comme 
moi,, avec un goût. décidé 
pour tout ce qui n’eft pas 
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commun. Le fujet de ce Li- 
vre eft important; il intérefle 
tout le monde : les uns , par 
la figure qu’ils y font eux- 
mêmes ; les autres , par le 
motif de la curiofité. La ma- 
tière y eft traitée à fond : en 
un mot, ce font les myfteres 
du très-myftérieux , très-an- 
cien & très-vénérable Ordre 
des Francs-Maçons. 

Comme j’étois occupé à 
mettre mon Manufcrit au net, 
j’appris que mon Libraire al- 
loit imprimer deux Brochu- 
res qu’on lui avoit envoyées 
de Paris , l’une intitulée : Le 
Secret des Francs-Maçons ; & 
l’autre : Le Catéchifme des 
Francs-Maçons. Je les lui em- 

a 4 



viij PREFACE 

pruntai, & après les avoir 
lues , je vis qu’on m’avoit 
abrégé une grande partie de 
mon travail. En effet, quoi- 
que l’Auteur du Secret des 
Francs-Maçons ne donne pas 
une idée complette de cet 
Ordre fameux , & qu’il fe 
trompe à divers égards, ce 
qu’il dit eft en général fi con- 
forme à la vérité, & conté 
avec tant d’agrément, que je 
confeillai au Libraire d’im- 
primer la Piece telle qu’elle 
étoit , fauf à y joindre un Sup- 
plément , pour en corriger 
les fautes & en remplir les 
omiflions. Pour le Catéchif- 
me 9 je n’en jugeai pas fi fa- 
vorablement. On y trouve. 
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à la vérité , la Réception des 
Maîtres, avec l’Hiftoire d’Hi- 
ram ou d’ Adoniram , omifes 
ou mal rapportées dans le Se- 
cret des Francs-Maçons , & les 
principales Queflions que les 
Freres fe font entre eux pour 
fe reconnoître : mais il y a 
tant d’omilfions , fur -tout , 
dans le Catéchifme propre- 
ment dit , qu’il a fallu me con- 
tenter d’en extraire ce qu’il 
y avoit de bon , * & changer 

* Afin que l’Auteur n’ait rien à me repro- 
cher, je vais mettre ici une Remarque qu’il 
fait, page 53 , & qui mérite en effet d’être con- 
fervée. “ Je conviens, dit- il, que j’aurai peut- 
„ être ( il pouvait parler plus affirmative- 
„ ment ) omis dans ce Catéchifme quelques 
„ Demandes & quelques Réponfes qui ont 
„ échappé à ma mémoire; mais j’ofe affurer 
„ qu’il renferme les principales, & qu’il ea 
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ou fuppléer entièrement le 
relie. J’y ai donc ajouté quan- 
tité de chofes * que mes Re- 
cueils m’ont fournies ; & de 

„ contient beaucoup plus qu’aucun Doéteur 
„ de la Loi des Francs- Maçons n’en fait : car 
„ il y en a grand nombre , même parmi leurs 
„ Légiflateurs, qui feroient fort embarraflës de 
„ révéler tous leurs myfteres , malgré l’envie 
„ qu’ils pourroienten avoir, la plupart n’ayant 
„ pratiqué & n’ayant eu en vue que les céré- 
„ monies de la Table. 

* Les plus confidérables de ces Additions, 
font : le Chiffre des-Francs- Maçons; une Ex- 
plication exaéte de leurs Signes & de leurs 
Mots ; des Remarques fur divers Ulàges de la 
Maçonnerie, dont je n’ai pas eu occaffon de 
parler ailleurs; & deux Plans de Loges, dif- 
férents de ceux qu’a donnés l’Auteur du Catê- 
cbifme. Je n’ai pourtant pas cru devoir fuppri- 
mer ceux-ci, parce qu’il n’eft pas impoflible 
qu’il y en ait de tels, vu l’ignorance de bien des 
Maîtres par rapport aux Cérémonies de l’Or- 
dre. Je ne parle point ici des Mopfes; c’eft un 
Morceau tout neuf. 
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tous ces membres, jufqu’a- 
lors difperfés , j’ai formé un 
Corps complet de Science 
Franc-Maçonne. 

Afin donc que le Ledteur 
lâche à quoi s’en tenir, je 
dois l’avertir qu’il peut faire 
fond fur ce qui eft dit dans le 
Secret des Francs-Maçons , à 
quelque peu d’articles près ,* 
qui fe trouvent redtifiés dans 
la fuite ; qu’à l’égard des omifi- 
fions , j’y ai mis ordre dans le 
Supplément : mais que pour 
le Supplément même, il peut 
y ajouter une foi entière. 

* Les principaux de ces articles font la Ré- 
ception des Maîtres, l’Hiftoire d’Hiram ou 
Adoniram , l’énumération & l’explication des 
Signes & dés Mots ; fur quoi il faut abfolù- 
ment avoir recours au Supplément. 
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C’eft dans cet état que je 
fuis convenu avec mon Li- 
braire de publier ce Recueil. 
Il n’y a qu’un feul article fur 
quoi nous avons eu de la 
peine à nous accorder ; c’eft 
celui du Titre : car Meilleurs 
les Libraires , quand ils font 
poffelfeurs d’un Manufcrit , 
s’arrogent le droit de lui don- 
ner le nom qu’il leur plaît. 
Il a voulu abfolument intitu- 
ler cet Ouvrage : L'Ordre des 
Francs-Maçons trahi. J’ai eu 
beau repréfenter que ce Ti- 
tre portoit avec foi une note 
d’infamie pour la perfonne 
de l’Auteur ; il a fallu céder : 
mais ce n’a été qu’à condi- 
tion de détruire cet odieux 
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foupçon dans ma Préface ; 
& c’eft ce que je vais faire 
en m’adreflant aux Francs- 
Maçons. 

Oui, Meilleurs, il eftvrai, 
& très- vrai que vous êtes tra- 
his; mais vous allez voir que 
ce n’eft point moi qui fuis le 
Traître ; voici le fait : Je vous 
ai dit que je fuis né excefli- 
vement curieux; vous devez 
conclurre delà que vos Se- 
crets n’ont pas manqué d’en- 
flammer ma curiofité. Le plus 
court étoit de me faire Franc- 
Maçon ; mais le Serment que 
vous exigez , m’a toujours 
fait de la peine. Il a donc 
fallu chercher à me fatisfaire 
par quelqu’autre voie. J’ai 
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tout employé pour cela , & 
j’ai enfin trouvé un de vos 
Membres indignes , (car il y 
en a parmi vous , comme dans 
toutes les autres Sociétés) 
que j’ai fu engager, par mes 
bienfaits , à me révéler vos 
myfteres. D’abord je me fuis 
effayé fur quelques-uns de 
vos Freres , que j’ai tous fait 
donner dans le panneau. En- 
hardi par ce fuccès , j’ai eu 
l’audace de m’introduire dans 
vos Loges ; & depuis dix ans 
que je les fréquente , je me 
fuis fi bien mis au fait de tout 
ce qui concerne votre Ordre , 
que je me fens en état de prê- 
ter le collet au plus profond 
de vos Do&eurs. Vous pou- 
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vez en faire l’expérience , en 
vous adreflant à mon Librai- 
re ; il aura foin de vous faire 
tenir mes réponfes. 

Si vous êtes d’aflez bonne 
foi. Meilleurs, pour conve- 
nir que ce que j’avance. dans 
cet Ouvrage eft vrai, vous 
vous retrancherez fans doute 
à dire que ce n’ell pas tout, 
que je ne dis point en quoi 
conlifte le grand Secret de vo- 
tre Ordre , & qu’il eft impof- 
lîble que ce Secret foit jamais 
révélé. J’apprends même que 
déjà quelques-uns de vous fe 
font exprimés de la forte , fur 
le bruit que mon Livre fait 
dans le monde avant que d’y 
paroître ; & c’eft effective- 
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ment ce que vous pouvez 
dire de plus propre à donner 
le change au Public, qui aura 
peine à croire que vos myf- 
teres fe réduifent à fi peu 
de chofe. Nous favons pour- 
tant , vous & moi , ce qui en 
eft; & vous me permettez 
bien de déclarer à ce même 
Public , à qui vous voulez en 
impofer , que je confens à 
pafler pour un impofteur, s’il 
y a d’autres Secrets parmi 
vous, que ceux qui fe trou- 
vent , dans mon Livre. * 

Ceci 

* Je n’ignore pas qu’il court un bruit va- 
gue parmi les Francs- Maçons , touchant un 
certain Ordre qu’ils appellent les Ecojjois , 
fupérieurs, à ce qu’on prétend, aux Francs- 
Maçons ordinaires , & qui ont leurs Cérémo- 
nies & leurs Secrets à part. Je ne déciderai 

rien 
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Ceci me fait fouvenir d’une 
aventure qui arriva, il y a 
quelques années , dans une 
des premières Villes d’Alle- 
magne. Il faut que je vous la 
conte. Mr. le Marquis d’A... , 
que vous connoiffez, fans 
doute, par fes Ouvrages , ré* 
fiftoit depuis long-temps aux 
follicitations de fes amis , qui 
leprefloient de fe faire Franc- 
Maçon. Il n’avoit pas grande 
idée de la Société , & répon* 
doit toujours qu’il n’y entre- 


tien fur la réalité de cet Ordre, & j’aime 
mieux convenir que j’ignore leurs myfterés, 
que d’en parler mal-i-propos. Ce que je puis 
alïùrer hardiment, c’efl que s’ils ont quelque 
fecret particulier, ils en font extrêmement ja- 
loux , puifqu’ils le cachent aux Maîtres mêmes 
de la Maçonnerie. 


b 
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roit point , à moins qu’on 
pe lui expliquât d’avance en 
quoi confiftoit rengagement 
qu’on vouloit lui faire pren* 
dre. Mais un jour fes amis lç 
perfécuterent tant, qu’ils le 
firent fuccomber : il fe laifla 
mener à la Loge, paya les 
foixante écus que l’on donne 
d’entrée, *fubit patiemment 
toutes les Cérémonies de la 
Réception, & fut admis à le 
participation des myfteres de 
l’Ordre. Il ne croyoit pour- 
tant pas les favoir encore ; 
car voyant qu’on ne lui difoit 
plus rien, il fe tourna vers le 

* Il s’en faut bien que cecre taxe ne foit la 
même par-tout; il y a des Loges à tout prix, 
&j’en connois où l’on eft reçu moyennant trois 
ducats. 
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Grand-Maître , & lui dit d’un 
airrailleur : EJl-cetout , Mr. de 
B....? Vraiment oui , repartit 
le Maître. Oh! parbleu , vous 
vous moquez de moi , reprit le 
Marquis ; vous ne me perfuade- 
rez pas que ce foit là toute la 
Maçonnerie . Rien n'eft pour- 
tant plus vrai , lui répondit 
encore une fois le Grand- 
Maître. Cela étant, dit le Mar- 
quis d’un ton férieux , ayez 
la bonté , Mejfieurs , de me ren - 
dremesfoixanteécus ; Jinon , dès 
demain , je fais mettre dans la 
Gazette toutes les fadaifes que 
vous venez de m' apprendre. 
Cejl donc là cette Maçonnerie 
qui fait tant de bruit dans le 
monde ! En vérité , je Maurois 
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jamais cru que des gens raifon- 
nables puffent traiter fi férieu- 
fement de pareilles bagatelles. 
Et comme il étoit réellement 
piqué , il ajouta quantité de 
chofes que je fupprime , pour 
ne point trop échauffer les 
oreilles maçonnes. On lui 
rendit fon argent , & f Af- 
femblée eut tant de confufion 
de cette fcene , qu’on affine 
qu’elle eft regardée comme 
une des plus grandes difgra- 
ces dont il foit fait mention 
dans les Annales de l’Ordre. 
Jecomptois , Meilleurs , m’é- 
gayer un peu ici à vos dépens, 
pour me venger d’avance du 
mal que vous ne manquerez 
pas de dire de moi : mais mon 
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infupportableLibraire s’y op- 
pofe; il prétend avoir pour 
amis des Francs-Maçons très- 
refpeétables à tous égards; & 
je me rends d’autant plus vo- 
lontiers à cette raifon , que 
j’en ai moi-même de tels parmi 
vous. Oui , Meilleurs , je re- 
connois, avec toute la fincé- 
rité d’un honnête homme, 
qu’il y a dans votre Ordre 
un grand nombre de gens de 
tous états, très-eftimables par 
leur vertu & par leurs quali- 
tés perfonnelles , & qui méri- 
tent bien qu’en leur faveur on 
fafle grâce à un tas de faquins 
qui vous déshonorent. 

Je n'ai rien a dire fur le Morceau qui regarde les 
Mop (ks: la façon dont il efl écrit , me aifpenfe d’y met- 
tre ni Avertijfement ni Préface . 
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AU TRÈS-VÉNÉRABLE 

FRERE PROCOPE, 

MÉDECIN 

ET FRANC-MAÇON, 

L’un des Vénérables des vingt-deux 
Loges établies à Paris. 

VÉNÉRABLE, 

Le vif intérêt que. vous pre- 
nez à tout ce qui concerne ï Or- 
dre il/ufiredes Francs-Maçons % 
n? a déterminé à vous pré] enter 
ce petit Ouvrage . . 
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S il partit d'abord devoir 
faire quelque tort à la Confirai' 
rie Maçonne , il doit , ce méfient- 
ble , dun autre côté engager vi- 
vement les Chefs dé Ordres à ter- 
miner au plutôt le grand ou- 
vrage de la Réformation qu'on 
médite depuis long-temps. Onal- 
loit, dit- on chajfer du Corps 
un nombre confidérable de Frè- 
res qui le déshonorent par la 
hajfejfie de leur cara&ere & par 
le vil intérêt qui les anime ; de 
vingt- deux Loges qui font à Pa- 
ris , on comptoit ri en conftrver 
que douze. 

Ce coup , également fage & 
terrible , mais néceffaire 9 ri a 
été différé fi long-temps , que par 
la crainte que T indifcrétion des 
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exclus irrités ne révélât à VU- 
! nivers les facrés myfteres qu'au- 
cun Profane riauroit jamais 
pu pénétrer . 

V ius voyez à préfent que vous 
n'avez rien à craindre de leur 
côté à cet égard , & vous pou- 
vez hardiment arracher du 
Corps de votre augujie Société , 
des Membres ulcérés , qui ne 
méritent jamais d'y être ad- 
mis. 

Cette grande a faire termi- 
née , il faudra , comme vous le 
f entez bien , faire acquifition de 
nouveaux Signes. Il feroit peu 
utile d'ajouter quelque chofe 
aux anciens ; vous feriez tou - 
, jours expofés à quelque mépri- 
i fe : bailleurs , pourquoi épar - 
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gner dans une chofe qui coûte 
fi peu ? 

Je vous laijfe le foin d inf- 
truire au plutôt de tout ceci les 
Sages de votre Ordre , tant en 
France qu'en Angleterre , afin 
de prendre de concert des Si- 
gnalements certains que vous ne 
confierez dans la fuite qu'à des 
Sujets capables de les confer- 
ver fidèlement. Il fera peut- être 
aujji à propos de publier qu'il 
n'y a pas un mot de vrai dans 
ce que je donne ici pour être 
le Secret des Francs - Maçons. 
Cette vive & perfuajive élo- 
quence , qui vous eft fi naturel- 
le , vous répond d avance que 
vous trouverez bien des crédu- 
les. Les Francs-Maçons & les 
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Négociateurs ne doivent jamais 
convenir qu'on les a devinés . 

Je fuis par trois fois , 

VÉNÉRABLE, 

Votre très-humble & très* 
obéiffant Serviteur 

AT 

QJJJLTLPUV 

Cette Signature n’eft point dans l’Edition 
de Paris, il n’y a que l’Equerre & le Compas. 
L’Auteur ignorait apparemment le Chiffre des 
Francs* Maçons ; j’y ai fuppléé en mettant ici 
Ton nom. 
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L Orfqu’on eil obligé de 
compofer un Ouvrage 
avec la plus grande précipi- 
tation, il eft impoffible qu’il 
ne s’y gliffe quelques redites , 
ou quelques négligences de 
ftyle. Je fins volontiers des 
excufes fur celles qui pour- 
ront fe Rencontrer dfcns cet 
Ouvrage; mais j’ai cru devoir, 
en quelque façon, facrifîer 
l’expreffion à l’exa&itude des 
faits que je rapporte. Si , par 
rapport à cet article , j’ai pu 
omettre quelque chofe, ou 
n’en pas dire affez, j’écoute- 
rai avec plaifirtout ce qu’on 
me dira* & j’en ferai ufage 
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pour perfectionner ce que 
je prépare actuellement fur 
cette matière. 

On trouvera à la fin de ce 
Volume un Recueil de Piè- 
ces de Vers & de Chanfons 
Maçonnes; on les a impri- 
mées d’après un petit Livre 
que les Francs-Maçons ont 
fait graver en 1737, où les 
Airs font notés. Quoiqu’on 
ne fafle aucun myftere de ce 
Livret, on ne le donne ce* 
pendant qu’aux Freres de 
l’Ordre ; il leur en coûte un 
écu pour l’avoir. On m’a af* 
furé qu’il y avoit tel Maître 
de Loge , qui ne donnoit 
pour tous gages à fes Domef- 
tiques que le produit de ce 
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mince Recueil. Il faut que le 
débit en foit confidérable, 
ou que les Domeftiques fe 
contentent de peu. 

J’aurois pu ajouter plu- 
lieurs autres Chanfons qui 
ont été chantées dans diffé- 
rentes Loges; mais en les 
examinant de près, je n’en 
ai trouvé que deux qui mé- 
ritaffent l’impreflion : la plu- 
part font trop peu de chofe 
pour être préfentées au Pu- 
blic , & quelques-unes m’ont 
paru un peu trop libres» Ces 
dernieres ont été apparem- 
ment compofées pour ces Lo- 
ges qui attireront bientôt, fi 
on n’y remédie , la deftruc- 
tion totale de l’Ordre. 

LE 
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E toutes les Sociétés que les 
hommes ont pü former entre 
eux depuis le commencement 
du Monde , il n’y en eut jamais de 
plus douce, • de plus fage, de plus 

* Il y a un Ordre bien plus ancien que celui 
des Francs- Maçons, & donc le nom feul porte 
avec foi toute la douceur que pourroit fouhai- 
ter l’homme le plus difficile fur l’article : on l’ap- 
pelle l 'Ordre de la Liberté. Moïfe , dit- on, en 
eft Fondateur : je crois qu’on ne peuc guèrea 
dater de plus loin. Cet Ordrè eft encore en vi- 
gueur aujourd’hui. Les Aflbciés portent à la 
boutonnière de la vefte une Chatne , d’où pend 
une efpece de Médaille, qui par fa figure repré- 

A 





2r Le Se c «et 

utile, & en même-temps de plus fin* 
guliere, que celle des Francs-Maçons. 

Unis enfemble par le tendre nom 
de Freres , ils vivent dans une intelli- 
gence qui ne fe rencontre que rare- 
ment, même parmi ceux que les liens 
du &pg deyroipnt unir le plus étroi- 
tement. Cette union intime , qui fait 
tant d’honneur à l’Humanité en gé- 
néral, répand dans le commerce par- 
ticulier que les Francs-Maçons ont 

fente une des Tables de la Loi. A la place de» 
Préceptes, il y a d’un côté deux Ailes gravées , 
avec cette Légende au- deflus : Virtus dirigit alas. 
On fait que les ailes font le fymbole de la li- 
berté. Sur le revers .on voit une grande Af, qui 
lignifie Moïfe ; au-deffous , quel queschiffres Ro- 
mains; & en-bas, en chiffres Arabes, 6743; 
C’efl apparemment pour faire voir qu’ils fiivent 
faire ufage de leur liberté , que ces Afiociésont 
commencé par fupprimer une des Tables de la 
Loi. On ne peut dire quelle eft celle qu’ils ont 
confervée ; car on n’y voit aucune trace des 
Commandements de Dieu. Peut-être que le peu 
qui en feroit refié , aurait été encore trop gê- 
nant pour un Ordre où l’on ne refpire que la 
liberté. Les femmes y font admifes, comme 
de raifon. 
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entre eux , des agréments dont nulle 
autre Société ne peut fe flatter. 

Comme mon aeflèin principal n’eft 
pas de faire ici l’éloge des Francs^ 
Maçons, je n’entreprendrai point de 
démontrer méthodiquement les Pro- 
pofitions que je viens d’avancer : ce 
iont des vérités de fait , dont on pourra 
recueillir les preuves dans la fuite de 
ma narration. 

L’Ordre des Francs-Maçons a été 
expofé de tout temps à bien des con- 
tradictions. Le fecret, qu’on obferve 
fcrupuleufement fur tout ce qui fe 
paflë dans l’intérieur de leurs Aflèm- 
blées, a fait concevoir des foupçons 
très-défavantageux à l’Ordre entier. 

Les Femmes, qui veulent être par- 
tout où il y a des Hommes, ont été 
extrêmement feandalifées de fe voir 
conftamment bannies de la Société des 
Francs -Maçons. Elles avoient fup- 
porté plus patiemment de n’être point 
admifes dans plufieurs Ordres * qui 

* Tels étoient l’Ordre de la Midufe y établi 
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ont fleuri en France à différentes re- 
prifès. C’étoient autant de Sociétés 

à Toulon, par Mr. de Vibray ; celui de la Grap- 
pe ^ à Arles, par Mr. de Damas de Gravaifon; 
celui des Trancardins , fi célébré par les belles 
Chanfonsde Mr. L’Aîné; & enfin, l’Ordre de 
la Boijfon , qui fe forma dans le Bas-Languedoc 
au commencement de 1703. Mr. de Pofquieres, 
Gentilhomme du Pays, fut nommé Grand-Maî- 
tre , & il prit le nom de Frere François Réjoui f- 
fanu Comme ce nouvel Ordre enchérifloit fur 
tous ceux qui avoient paru jufqu’alors , on lui 
donna le titre de V Etroite Obfervance. J’ai cru 
faire plaifir au Public , d’en rapporter ici les 
Statuts ; l’élégance , le goût , la délicateflè qui 
y régnent , donnent une idée bien favorable de 
l’Ordre & de l’Auteur. 

Frere François Réjouiffant, 

Grand’ Maître d'un Ordre Bachique , 
Ordre fameux & florijfant , 

Fondé pour la fantè publique > » 

A ceux qui ce prèfent Statut 
Verront S? entendront , Salut : 

Gomme Von fait que dans la vie , 

Chacun , au gré de fes defirs , 

Cherche à fe faire des plaifir s , 

Selon que Jen goût ry convie ; 

Nous , qui voyons que nos beaux jours. 

Et Vbeureux temps de la jeunejfe, 

Fuyent avec tant de vîteffe , 

Que rien n'en arrête le cours ; 
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Bachiques, dans Iefquelles on ne célé- 
brait que le Dieu du Vin : on y chan- 

Et voulant que le peu d'années 
Qui nous conduifent à la mort , 

Soient tranquilles £? fortunées , 

Malgré les caprices du fort ; 

De notre certaine fcience , 

Parmi la joie & r abondance , 

Débarrajfés de tout fouci , 

Hors de celui de notre panfe y 
Nous avons , dans une Séance , 

Drejfé les Statuts que voici : 

Dans votre augujle Compagnie 
Vous ne recevrez que des gens 
Tous bien buvants & bien mangeants , 

Et qui mènent joyeufe vie . 

Mêlez toujours dans vos repas 
Les bons mots & les cbanfonnettes : 

Buvez rafade aux amourettes ; 

Mais pourtant ne vous grifez pas . 

Que fi , par malheur , quelque Frere 
Vernit à perdre la raifon , 

Prenant pitié de fa mifere y 
Remenez- le dans fa maifon. 

Pour boire du jus de la treille y 
Servez vous d'un verre bien net; 

Mais n' embouchez pas la bouteille , 

Car je fais quel en efi r effet. 

Je veux que déformais à table 
Chacun boive à fa volonté ; 

A 3 
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toit pourtant quelques Hymnes â 
l’honneur du Dieu de Cythere; mais 
on Te contentoit de chanter , tandis 
qu’on ofFroit à Bacchus des facrifices 
très-amples & très-réels. 11 ne fut pas 
difficile d’éloigner les Femmes de pa- 

Les plaiSrs n'ont rien d'agréable , 
Qu'auffint qu'on a de liberté. 

Ne faites jamais violence 
A ceux qui refufent du vin } 

S’ils n'aiment pas ce jus divin , 

Ils en font bien la pénitence. 

Dans mes Hôtels , fi d'aventure 
Un Frere falit fes difcours 
Par la moindre petite ordure , 

Je Ven bannis pour quinze jours. 

Que fi ces peines redoublées 
Sur lui ne font aucun effet , 

Je veux que fon Procès foit fait , 

Toutes les Tables ajfemblies. 

Gardez-vous fur-tout de médire ; 

Et lorfque vous ferez en train 
De vous divertir & de rire , 

Ménagez toujours le Prochain. 

Enfin quand vous ferez des nôtres , 

Dans vosbefoihs fecourez-vous ; 

Le plaifir de tous le plus doux , 

C'efi de faire celui des autres. 
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reilles Sociétés ; elles s’en exclurent 
elles-mêmes par vanité, & elles cou- 
vrirent du fpécieux prétexte de dé- 
cence, ce qui n’étoit au fond qu’une 
attention réfléchie fur leurs charmes. 

Elles ont penfé bien autrement de 
l’Ordre des Francs -Maçons. Lorfl 
qu’elles ont fu avec quelle modéra- 
tion ils fe comportoient dans leurs 
repas, tant folemnels que particu- 
liers, elles n’ont pu imaginer quelles 
étoient les raifons que ces relpe&a- 
bles Confrères avoient eues pour les 
exclurre de leur Société. Perfuadées 
que, fans elles, les hommes ne peu- 
vent goûter que des plaiflrs crimi- 
nels, elles ont donné les couleurs les 
plus odieufès aux délices dont les 
Francs-Maçons jouiflênt dans leurs 
Alfemblées. 

Tous ces foupçons injurieux dif- 
paroîtront bientôt, lorfque je décri- 
rai ce qui fe pafle dans les Aflem- 
blées de la Maçonnerie. Il eft bien 
vrai que ce font les plaiflrs qui les 
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raffemblent ; mais ils ne connoiflêne 
que ceux que le repentir ne fuit ja- 
mais. Cela fuppofe un goût jufte & 
décidé, qui, en les portant à tout ce 
qui eft bon & aimable, leur infpire 
en même-temps de ne rien rechercher 
avec paffion. Cette paifîble fïtuation 
du cœur, qui eft bien éloignée de 
J’ennuyeufe indifférence, fait naître 
fous leurs pas des plaifirs toujours 
nouveaux. Ils feroient peut-être plus 
vifs, s’ils étoient fécondés des paf- 
fions ; mais feroient-ils auffi doux , 
suffi fréquents , auffi durables ? je 
m’en rapporte à ceux qui en ont fait 
l’expérience. Je prendrais auffi vo- 
lontiers pour Juges les femmes elles- 
mêmes’, mais je n’écouterois que cel- 
les que la maturité de l’âge, ou la 
décadence de quelques appas, ren- 
dent fufceptibles de certains accès de 
raifon. 

Un foupçon d’une autre efpece a 
paru mériter bien plus d’attention. 
On avoit imaginé qu’il y a tout à 
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Craindre pour la tranquillité de l’E» 
tac, de la part d’une Société nom- 
breufe de gens de mérite, unis (î 
intimement fous le fceau du fecret. 
On a cru d’abord qu’en éloignant les 
Femmes de leurs Aflemblées , ils 
avoient eu en vue d’en bannir l’inu- 
tilité & l’indifcrétion , pour fe livrer 
entièrement aux affaires les plus fé- 
rieufes. 

Je conviens que ce foupçon avoit 
quelque chofe de fpécieux. En effet, 
u la paffion d’un feul homme a pu, 
comme on l’a vu plus d’une fois, cau- 
fer dans un Etat d’étranges révolu- 
tions, que feroit-ce fi un Corps auffi 
nombreux & aufïï uni que celui dont 
je parle, étoit fufceptible des impref- 
lîons fédideufes d’intrigues & de ca- 
bales , que l’orgueil & l’ambition ne 
mettent que trop fouvent dans le 
cœur de l’homme? 

On n’a rien à craindre des Francs- 
Maçons fur cet article. Ils portent 
dans le cœur l’amour de l’Ordre & 
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de la Paix. Audi attachés à la Société 
Civile qu’ils font unis entr’eux, c'ait 
à leur École qu’on peut apprendre, 
plus efficacement que de la bouche 
de ceux qui inftruifent par état, que! 
refpeét, quelle foumiffion, quelle vé- 
nération nous devons avoir pour la 
Religion, pour le Prince, pour le 
Gouvernement : c’eft chez eux que 
la fubordination , mieux pratiquée 
que par-tout ailleurs, eft regardée 
comme une vertu , & nullement 
comme un joug. On s’y foumet par 
amour, & non point par cette baffe 
timidité, qui eft le mobile ordinaire 
des âmes lâches & communes. 

C’eft en Angleterre* que les F rancs- 

• L’Angleterre eft le Pays où l’on forme le 
plus de Sociétés particulières. On les appelle 
Cotteries. On y a vu les Cotteries des Gras & 
des Maigres , — des Rois, — de Saint-George % 

— des Voijinslogis dam une mime rue , --des ivi- 
gauds , & des Buveurs de Bierre de Èrunfwick f 
-- des Duellijies , — de deux fols , --des Laids , 

— des Gants à frange , - - des Amoureux , — la 
Cotterie Hebdomadaire , - • la Cotterie Eternelle , 
& nombre d’autres. La Cotterie Eternelle , qui 
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Maçons ont pris naiffance, & ils s’y 
jfoutiennent avec une vigueur quo 
l’écoulement de plufieurs fiecles n’a 
pu altérer jufqu’a préfent. L’écono- 
mie de cette. Société eft fondée fur 
un fecret , qui a toujours été impé- 
nétrable tant que les Anglois en ont 
été les feuls dépofitairesL Cette Na- 
tion un peu taciturne * parce qu’elle 
penfe toujours , étoit plus propre 
qu’aucune autre à comerver fidèle- 
ment un dépôt fi précieux. 

. Nous languirions encore ici dans 
Une ignorance profonde furlesmyf- 
teres de cet Ordre , s’il ne s’étoit enfin 
établi en France. Le François* quoi- 
qu’extrêmement prévenu pour foa 
propre mérite» recherche néanmoins 
avec avidité celui des autres Nations, 

été, instituée que vers, la fin des Guerres Ci- 
viles d’Angleterre, fit qui a fouffèrt quelques 
interruptions , a voit pourtant déjà eonfommé, au. 
commencement de ce Siecle , cinquante Ton* 
neaux de Tabac, trente: mille Pièces deBierre, 
riiille Banques dè Vin rôtige de Portugal, deux 
cents Pipes d’Eau-de- vie , fitc. 
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lorfqu’il a pour lui les grâces de la 
nouveauté; ou, pour mieux dire, ce 
qui eft nouveau pour le François, a 
toujours pour lui l’agrément du mé- 
rite. Les femmes commencèrent, il 
y a quelques années, à copier certai- 
nes modes Angloifes. Ce Sexe en- 
chanteur, que le François adore fans 
fe donner le temps de l’aimer, donna 
bientôt le branle au goût de la Na- 
tion pour fes nouvelles découvertes. 
On voulut d’abord s’habiller comme 
les Anglois; on s’en Jafla peu après. 
La mode des habits introduifit peu à 

E eu la maniéré de penfer : on em- 
raffa leur Métaphyfique ; comme 
eux , on devint Géomètre ; nos Piè- 
ces de Théâtre fe reflëntirent du com- 
merce Anglois; on prétendit même 
puifer chez eux jufqu’aux principes 
de la Théologie : Dieu fait fi on y a 
gagné à cet égard ! 

11 ne manquoit enfin au François 
que le bonheur d’être Franc-Maçon, 
& il l’eft devenu. Cette aimable & 





iCf'tcnr . Où L4rchiûcc fur^e Ctyt7c *z àcrcrd 
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indifcrete Nation n’a pas plutôt été 
dans la confidence du fecret de cet 
Ordre, qu’elle s’eû fende furchargée 
d’un poids énorme qui l’accabjoit.. 
Les Affectés François n’ont ofé d’a- 
bord fe foulager autrement, qu’en 
débitant par-toüt qu’ils étoient aépo- 
fitaires d’un fecret , mais que rien ne 
fèroit capable de le leur arracher. 
Un fecret ainfi prôné eft à moitié dé- 
couvert : ils ont néanmoins tenu bon 
pendantquelque temps. La pétulante 
çuriofité des François non Francs- 
Maçons, flattoit infiniment la vanité 
de ceux qui l’étoient, & encourageoit 
leur difcrétion : ils s’étonnoient eux- 
mêmes des efforts généreux qu’il & 
avoient le courage de faire pour ne 
pas décéler ce qu’un ferment folem* 
nel les obligeoit de taire. 

Un© paflion violente qui trouve 
desobftacles, n’en devient que plus 
vive & plus ingénieufe pour fe fatif- 
faire. La çuriofité Françoife n’ayant 
pu percer à force ouverte les foibles 
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barrières dans lefquelles leurs Com- 
patriotes avoient refferré leur fecret, 
a mis en œuvre la rufe la plus con- 
forme au génie de la Nation. Les 
curieux ont affe&é une indifférence 
dédaigneufe pour des myfteres qu’on 
s’obftinoit à leur cacher : c’étoit Je 
vrai moyen de faire rapprocher des 
perfonnes, dont la difcrétion n’étoic 
que rodomontade. 

La rufe a eu fon effet : les Francs- 
Maçons , abandonnés à eux-mêmes, 
font devenus plus traitables; on a 
réuffi à les faire caufer fur leur Or- 
dre; l’un a dit une chofe, l’autre une 
autre. Ces différentes collectes ont 
fait d’abord un tout allez imparfait; 
mais il a été rectifié par de nouveaux 
éclairciffements, & il a enfin été con- 
duit au point d’exa&itude fous le- 
quel je le préfente aujourd’hui. Je 
ne puis diffimuler, qu’en qualité de 
François, je ne reffente un plailîr fîn- 
gulier dans cette efpece d’indifcré- 
tion. Il eft vrai qu’il y manque un af- 
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faifonnement bien flatteur, qui feroic 
l’obligation de ne point parler. Mais 
comme un appétit bien ouvert fup* 
plée ordinairement à ce qui peut 
manquer dans un ragoût du côté de 
l’Art , le plaifir avec lequel je me porte 
à révéler les myfteres de la Maçonne* 
rie, efl: pour moi aulïï vif, que fi j’a- 
vois des engagements pour me taire. 

Le fecret des Francs-Maçons con- 
fifte principalement dans la façon 
dont ils le r'econnoiflenc. Deux 
Francs-Maçons , qui ne fe feront ja- 
mais apperçus , fe reconnoîtront in- 
failliblement, lorfqu’ils fe rencontre- 
ront. C’eft l’effet de certains Signes, 
dont ils font convenus entr’eux : ils 
les emploient fi fréquemment , foit 
dans leurs Alfemblées , foit dans les 
rencontres particulières, qu’on pour- 
roit les regarder comme autant de 
Pantomimes. Au refte, les Signes 
dont ils fe fervent, font fi clairs &' fi 
expreflîfs, qu’il n’eft point encore 
arrivé de méprife à cet égard. 
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Nous avons trois, exemptes . très- 
récents, qui démontrent évidemment 
l’efficacité des Signes dé la Maçonne- 
rie , & la tendre union qui régné 
parmi ces refpe&ables Confrères. 

. 11 y a environ trois ans, qu’un Ar- 
mateur François, qui étoit Franc- 
Maçon, Ht malheureusement nau- 
frage fur les Côtes d’une Ifle, dont 
le Vice-Roi étoit auffi du même Or- 
dre. Le François fut a fiez heureux 
pour fe fauver; mais il perdit, avec 
fon vaiflèau , ion équipage & fon 
bien. 11 fe fit préfenter au Vice-Roi. 
Son embarras étoit de lui raconter 
fon malheur d’une façon aflëz fenfî- 
ble-, pour mériter d’en être cr.u fur 
fa parole. 11 fut fort étonné, lorfqu’il 
vit le Vice-Roi faire les Signes de la 
Maçonnerie. Le François y répon- 
dit de tout fon cœur. Ils s’embraffe- 
rent l’un l’autre comme Freres , & 
cauferent enfemblc avec toute l’ou- 
verture de cœur que l’amitié la plus 
tendre peut infpirer. Le Vice-Roi , 

fen- 
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fenfiblement touché des malheurs du 
François, le retint dans fon Ifle, & 
lui procura, pendant le féjour qii’il y 
fit, tous les.fecours & tous les amu- 
fements;poflîbles, Lorfque le Fran- 
çois voulut fe remettre en Mer pour 
travailler à réparer fes pertes , le 
Vice-Roi lecombla de préfencs, & lui 
donna tout l’argent néceflaire pour 
retourner dans Ton Pays. Le Fran- 
çois, pénétré de reconnoiflàncé, fit à 
Ion Bienfaiteur les remerciements 
que méritoit là générofîté ; &il profita 
de l’occafion d’un vaiffeau qui met- 
toit à la voile, pour revenir en Fran- 
ce. C’eft du François lui-même, que 
l’on a fu le détail de cette aventure. 
Il s’appelle Préverot; il eft Frere de 
JMt*. Préverot , Doteur en Méde- 
cine de la Faculté de Paris, mort, je 
crois , depuis quelques années. 

Il y a quelques mois qu’un Gen- 
tilhomme Anglois, venant à Paris, 
fut . arrêté fur fa route par des vo- 
leurs ; on lui prit foixante louis. 

B 
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Cet Anglois, qui étoit Franc- Ma* 
çôn, ne fut pas plutôt arrivé à Paris, 
qu’il fit ufage des Signes qui carac- 
térifent la Maçonnerie. Cet expé* 
dient lui réuflît : il fut acueilli par 
les Freres, à qui il raconta fa trifte ' 
aventure; on fit une colleâe pour 
lui dans une AfTemblée , & on lui 
donna les foixante louis qui lui 
avoient été volés. II les a fait remet- 
tre à Paris, depuis fon retour en An- 
gleterre. 

A l’Affaire de Dettingen, un Garde 
du Roi eut fon cheval tué fous lui , 

& fe trouva lui-même tellement en- 
gagé deflous, qu’il lui fut impoflïble 
de fè débarrafler. Un Cavalier An- 
glois vint à lui le fabre levé, & Jui 
auroit fait un mauvais parti, fi le 
Garde, qui étoit Franc-Maçon, n’eût 
fait à tout hafard les Signes de l’Or- 
dre. Heureufement pour lui, le Ca- 
valier Anglois fe trouva être de la 
même Société : il defcendit de che- 
val, aida le François à fe débarrafler 
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de deffous le lien, &, en lui fauvant 
la vie comme Confrère, il le fit pour- 
tant fon prifonnier , parce qu’un 
Franc-Maçon ne perd jamais de vue 
le fer vice de fon Prince. 

Je vois déjà mon Lefteur qui at- 
tend avec impatience que je lui dé- 
peigne ces Signes merveilleux , ca- 
pables d’opérer des effets fi falutai- 
res; mais je lui demande la permif- 
fîon de dire encore quelque chofe 
de général fur l’Ordre des Francs- 
Maçons : j’entrerai enfuite dans un 
détail très-étendu , dont on aura lieu 
d’être fatisfait. 

Il femble d’abord que la Table foie 
le point fixe qui réunit les Francs- 
Maçons. Chez eux, quiconque eft 
invité à une Alfemblée , l’eft auflï à 
un repas ; c’eft ainfi que les affaires 
s’y difeutent. Il n’en eft point de 
leur Ordre, comme de ces Sociétés 
feches à tous égards, dans lefquelles 
depuis long-temps l’efprit & le corps 
femblent condamnés par état à un 
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jeûne perpétuel. Les Francs-Maçons 
veulent boire , manger , fe réjouir : 
voilà ce qui anime leurs délibérations. 

On voie que cette façon de porter 
fon avis, peut convenir à -bien du 
monde : l’homme d’efprit , celui qui 
ne palfe pas pour tel , l'homme d’E- 
tat, le Particulier, le .Noble, le Ro- 
turier , chacun y eft admis , chacun 
peut y jouer fon rôle. Ce qui eft 
admirable , c’eft que , dans un mé- 
lange fi ftngulier, il ne fe trouve ja- 
mais ni hauteur ni baflêfle; Le grand 
Seigneur permet à fa -Nobleue de 
s’y familiarifer; le Roturier y prend 
de l’élévation; en un mot, celui qui 
a plus en quelque genre que ce foie, 
veut bien céder du lien : ainfî tout 
fe trouve de niveau. La qualité de 
Freres , qu’ils fe donnent mutuelle- 
ment, n’eftpas un vain compliment; 
ils jouiflènt en commun de tous les 
agréments de la Fraternité. Le mé- 
rite & les talents s’y diftinguent néan- 
moins; mais ceux qui ont le bonheur 
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d’ejri être pourvus, les poffedent fans 
vanité & fans crainte, parce que ceux 
qui ne font point partagés des mê- 
mes avantages, n’en font ni humiliés, 
ni jaloux : perfonne ne veut y bril- 
ler, tout le monde cherche à plaire. 

Cette légère efquiflê peut, ce me 
femble, donner une idée aflëz avan- 
tageufe de la douceur & de la fa- 
gefle qui régnent dans la Société des 
Francs-Maçons. En vain a-t-on voulu 
leur reprocher de ne tenir des Af- 
femblées que pour parler plus libre- 
ment fur des matières de Religion, 
ou fur ce qui concerne l’Etat; ce font 
deux articles fur lefquels on n’à ja- 
mais vu s’élever la moindre queftion 
parmi eux. Le Dieu du Ciel & les 
Maîtres de la terre y font inviolable- 
ment refpe&és. Jamais on n’y traite 
aucune affaire qui puiffe concerner la 
Religion; c’eft une* des Maximes fon- 

* Ceci me rappelle un Réglement aflèz 
Cngulier, qui fut publié dans les Cantons Suif- 
fes , au fujet des troubles qu’exciterent dans 

B 3 
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damentales de la Société. A l’égard de 
la Perfonne facrée de Sa Majefté, oit 
en fait une mention honorable au 
commencement du repas; la fanté de 
cet augufte Monarque y eft folemni- 
fée avec toute la pompe & la magnifi- 
cence poffible : cela fait, on ne parle 
plus de la Cour. 

A l’égard des converfations que 
l’on tient durant le repas, tout s’y 

E aflè avec une décence qui s’étend 
ien loin : je ne fais même fi les ri- 
gides Partifans de la Morale auftere 
pourraient en foutenir toute la ré- 


ces Provinces des querelles forvenues entre des 
Théologiens fur quelques points de Religion. 
Il s’agiffoit de la Grâce , de la Prédeftination , 
de l’aftion de Dieu fur les créatures , &c. ma- 
tières extrêmement difficiles , même pour les 
intelligences les plus déliées. Comme ilyavoit 
déjà long-temps qu’on ne s’entendoit point, il 
étoit à craindre que la difpute n’aboutît enfin 
à une fédition ouverte. L’affaire fut évoquée 
au Confeil Souverain, qui trancha la difficulté, 
en faifanc publier un Décret , par lequel il fut 
défendu à tous & un chacun , de parler de Dieu % 
ni en bien , ni en mal. 
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gularité. On ne parle jamais des ab- 
fents; on ne die du mal de qui que ce 
' foit; la fatyre maligne en eft exclue, 
toute raillerie y eft odieufe : on n’y 
fouffriroit pas non plus ladoucereulë 
ironie dë nos prétendus Sages, parce 
qu’ils font préfque toujours maligne- 
ment zélés; &, pour tout dire en un 
mot, on n’y toléré rien de ce qui pa- 
roît porter avec foi la plus légère em- 
preinte du vice. Cette exacte régu- 
larité, bien -loin de faire naître un 
trifte férieux, répand, au contraire, 
dans les cœurs & dans les efprits, la 
volupté la plus pure; on voit éclater 
fur leur vifage le brillant coloris de 
la gayeté & de l’enjouement; & fi les 
nuances en font quelquefois un peu 
plus vives qu’à l’ordinaire, la décence 
n’y court jamais aucun rifque ; c’eft 
la Sageflè en belle humeur. Si pour- 
tant il arrivoit qu’un Frere vîntà s’ou- 
blier, & que dans fes difeours il eût 
la foiblefte de faire ufage de ces ex- 
prefîions, que la corruption du fiecle 

B 4 
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a cru déguifer honnêtement fous le 
nom de libertés, un ligne formidable 
le rappellerait bientôt à fon devoir, 
& il reviendrait à l’inftant. Un Frere 
peut bien prévariquer, parce qu’il 
eft homme : mais il a le courage de le 
corriger, parcequ’il eft Franc-Maçon. 

Il eft temps de fatisfaire à préfent 
la curiofîté du Lefteur , & de lui faire 
voir en détail l’intérieur des AUèm- 
blées Franc-Maçonnes. Comme je me 
fervirai, dans tout ce que je vais di- 
re, des termes de l’Ordre, je crois 
qu’il eft à propos de les expliquer 
ici , pour faciliter l’intelligence de tout 
ce que j’ai à dire. 

Franc-Maçon , (en Anglois Free Ma- 
fon) lignifie Maçon libre. C’étoit, dans 
l’origine, une Société de perfonnes 
qui étoient cenfées fe dévouer libre- 
ment pour travailler un jour à la réé- 
dification du Temple de Salomon. 
Je ne crois pas que ceux d’aujour- 
d’hui confervent encore le delfein d’un 
projet qui paraît devoir être de Ion- 
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gué haleine. Si cela > étoic , & que*, 
cette Société fe foucînt jufqu’au réta- 
bliflèment ; de ce fameux Edifice , il 
y a apparence qu’elle dureroit encore 
long-temps. Au refte, tout cegoûtde 
Maçonnerie eft purement allégori- 
que; il s’agit de former le cœur, de 
régler l’efprit, & de ne rien faire qui 
ne quadre avec le bon ordre ; voilà 
ce qui eft défigné par les principaux 
Attributs des Francs -Maçons , qui 
font Y Equerre & le Compas. 

Il n’y avoit autrefois qu’un feul 
Grand-Maître , qui étoit Anglois; au- 
jourd’hui les différents Pays, dans lef- 
quels il y a des Francs-Maçons, ont 
chacun le leur. On appelle celui qui 
eft revêtu de cette Dignité, le Très- 
Vénérable. C’eft lui. qui délivre 
aux Maîtres qui préfidentauxAffèm- 
blées particulières, les Lettres Paten- 
tes, qu’on appelle Conftitutions. Ces 
Préfidents particuliers font appellés 
Amplement Vénérables. * Leurs Let- 

* Il faut' obferver que lorfque ces Finira - 
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très- Patentes ou Conftitutions font 
contresignées par un Grand -Officier 
de l’Ordre j qui eft le Secrétaire Gé- 
néral. 

Les Aflèmblées Maçonnes s’appel- 
lent communément Loges. Ainfî, lor£ 
qu’on veut annoncer une Aflemblée 
pour tel jour, on dit : Il y aura Loge 
tel jour. Les Vénérables peuvent te- 
nir Loge quand ils le jugent à pro- 
pos. 11 n’y a d’Aflèmblées fixes» que 
tous les premiers Dimanches de cna- 
que mois. 

Quoique toutes les Aflèmblées des 
Francs-Maçons foient appellées Lo- 
ges , ce nom eft cependant plus parti- 
culiérement attribué à celles qui ont 
un Vénérable nommé par le Grand- 
Maître. Ces Loges font aujourd’hui 
au nombre de vingt-deux. On les dé- 
figne par les noms de ceux qui y pré- 
fixent; ainfî on dit : J'ai été reçu dans 
la Loge de Monfieur N. 

blés font en fonction dans leur propre Loge , 
on les appelle Trls-Vénirables. 
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Comme les particuliers Francs- 
Maçons peuvent s’affembler quand ils 
veulent , ils nomment entr’eux un 
Vénérable à la pluralité des. voix, 
lorfque celui qui eft nommé par le 
Grand-Maître, ne s’y trouve pas. Si 
cependant il s’y trouvoit un des deux 
Grands-Officiers, qui font ordinaire- 
ment attachés à celui qui d’office eft 
Vénérable, on hii déférerait la Pré- 
fidence. * Je dirai dans un moment 
ce qu’on entend par ces Grands-Of- 
ficiers. 

Les Loges font compofées de plus 
ou moins de Sujets. Cependant , pour 
qu’une AfTemblée de Francs-Maçons 
puiflë être appellée Loge, il faut qu’il 
y ait au moins deux Maîtres , trois 
Compagnons, & deux Apprentifs. C’eft 
en voyant le détail d’une Réception, 

* Ces Officiers ne remplacent le Vénérable, 
que lorfqu’il a paru à-PAfîèrablée , & que pour 
affaire ou autrement il eft obligé de fortir ; car 
s’il n’a point paru , on en élit un parmi les Mai- 
ares, à la pluralité des voix. 
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que l’on faura la différence de ces de- 
grés de Maçonnerie. 

Lorfqu’on eft en Loge, il y a au- 
deffous du Vénérable deux Officiers 
principaux, appellés Surveillants. Çq 
font eux qui ont foin de faire exécu- 
ter les Réglements de l’Ordre, & qui 
y commandent l’Exercice, lorfque le 
Vénérable l’ordonne. Chaque Loge 
a auflï fon Trêforier , entre les mains 
duquel font les fonds de la Compa- 
gnie. C’eftluiqui eft chargé des fraix 
qu’il y a à faire; & dans la réglé, il 
doit rendre compte aux Freres de la 
recette & des débourfés , dans l’Af- 
femblée du premier Dimanche du 
mois. Il y a auffi un Secrétaire , pour 
recueillir les délibérations principa- 
les de la Loge, afin d’en faire part au 
Secretaire-Général de l’Ordre. 

Un Vénérable, quoique Chef de 
Loge, n’y a d’autorité qu’autant qu’il 
eft lui-même zélé obfervateur des Sta- 
tuts ; car s’il tomboit en contraven- 
tion, les Freres ne manqueraient pas 
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de le relever. Dans ee cas, on va aux 
opinions, (ils appellent cèla baltotter]y 
&, félon l’efpece du délit, la punition, 
eft plus ou moins grave. Cela pour- 
roit même aller jufqu’à le dépofer& 
l’exclurré des Loges ■* fi lé cas l’exi- 
geoit. .... 

Lorfque c’eft iin Frere qui apré- 
varîqué, le Vénérable le reprend, & 
il peut même, de fà propre autorité,' 
lui impofer une amende, qui doit 
être payée fur le champ : elle eft 
toujours au profit des Pauvres. Le 
Vénérable ri’en peut ufer ainfî, que 
pour les fautes légères : lorfqu’elles 
font d’une Certaine importance , if 
éft obligé de convoquer l’Aflëmblée 

{ jour y procéder. On verra plus loin 
a cérémonie fïriguliere qui s’obferve 
lbrfqü’il s’agit de l’exclufion d’un 
Franc-Maçon. J’obferverai feulement 
ici , que lorfqu’un Frere eft exclus , ou 
que , fans être exclus , il a caufé à la So- 
ciété un mécontentement affez grave 
pour qu’on févifle contre lui, on ne 
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le fait pas pour cela fortir à l’inftant 
de la Loge : on annonce feulement 
qu’elle eft fermée. On croiroit d’a- 
bord que fermer une Loge y défigneroit 
qqe la porte en doit être bien clofe ; 
c’eft tout le contraire. Lorfqu’on dit 
que la Loge eji fermée , tout autre qu’un 
Franc-Maçon peut y entrer, & être 
admis à boire & manger , & caufer 
de Nouvelles. Ouvrir une Loge^ en ter- 
mes Francs-Maçons, lignifie qu’on 
peut parler ouvertement des myfte- 
resde la Maçonnerie, & de tout ce 
qui concerne l’Ordre; en un mot, 
penfer tout haut, fans appréhender 
d’être entendu d’aucun Profane, (c’eft 
ainli qu’ils appellent ceux qui ne font 
point de la Confrairie. ) Alors per- 
fonne ne peut entrer; & s’il arrivoit 
que quelqu’un s’y introduifît, on fer- 
merait la Loge à l’inftant, ç’eft-à- 
dire, qu’on garderoit le lîlençeliirles 
affaires de la Maçonnerie. Au refte, 
il n’y a que dans les Aflemblées par- 
ticulières que l’on rifque d’être quel- 
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quefois interrompu ; car lorfque l’on 
cft en grande Loge, toutes les ave- 
nues font fi bien gardées, qu’aucun 
Profane ne peut y entrer. Si cepen- 
dant, malgré toutes les précautions, 
quelqu’un étott aflez adroit pour s’y 
introduire, ou que quelque Apprenr 
tif fufpeQ: parût dans le temps qu’on 
traite des myfteres de la Maçonne- 
rie, le pfemier qui s’en appercevroit, 
avertiront les Freres à l’jnftant, en dé- 
font : Il pleut. Ces deux mots ligni- 
fient qu’il ne faut plus rien dire de 
particulier. 

Dans ces Affemblées folemnelles, 
chaque Frere a un Tablier, fait d’une 
peau blanche, dont les cordons doF 
vent auffi être de peau. Il y en a qui 
les portent tout unis, c’eft-à-dire, fans 
aucun ornement; d’autres les font 
border d’un ruban bleu. J’en ai vu 
qui portorent , fur ce qu’on appelle 
la bavette) les Attributs de l’Ordre, 
qui font, comme j’ai dit, une Equerre 
& un Compas. 
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Lorfqu’on femet à table, le Vé- 
nérable s’affied le premier en haut, du 
côté de l’Orient; le premier & fécond 
Surveillants fe placent vis-à-vis le Vé- 
nérable, à l’Occident. Si c*eft un jour 
de Réception , les Récipiendaires ont 
la place d’honneur, c’elbà-dire, qu’ils 
font a (fis à la droite & à la gauche du 
Vénérable. 

Les jours de Réception , le Véné- 
rable, les deux Surveillants, le Secré- 
taire, & leTréforier de l’Ordre, por- 
tent au cou un Cordon bleu * taillé 
en triangle, tel à peu pres que le por- 
tent les Commandeurs de l’Ordre du 
Saint-Efprit, qui font ou d’Bglife, ou 
de Robe. Au bas du Gordon du Vé- 
nérable pendent une Equerre & un 
Compas, qui doivent être d’or, où 

du 

* Il n’eft pas abfolument néeeflàir» que le 
Cordon foit de la figure dont on le décrit ici. 
J’en ai vu que l’on portoit comme Je Cordon 
de la Toifond’Or : cela forme toujours une efi- 
pece de triangle ; mais il n’eft pas fi exaét que 
celui dont on vient de parler. 
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du moins dorés. Les Surveillants & 
autres Officiers ne portent que le 
Compas. 

Les lumières que l’on met fur la 
table, doivent toujours être difpofées 
en triangle : il y a même beaucoup de 
Loges, dans lefquelles les flambeaux 
font de figure triangulaire. Ils de- 
vroient être de bois, & chargés des 
figures allégoriques qui ont trait à la 
Maçonnerie. Il faut que les Statuts 
n’ordonnent point l’uniformité fur cet 
article 5 car j’ai vu plufieurs de ces 
flambeaux qui étoient tous de diffé- 
rente efpece , tant par rapport à la 
matière dont ils étoient compofés, 
que par la figure qu’on leur avoit 
donnée. 

La Table efl toujours fervie à trois, 
ou cinq , ou fept, ou neuf fervices. 
Lorfqu’on a pris fes places, chacun 
peut faire mettre une bouteille de- 
vant foi. Tous les termes dont on le 
fert pour boire , font empruntés de 
l’Artillerie. 

C 
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La Bouteille s’appelle Baril; il y 
en a qui difent Borique : cela eft indif- 
fèrent. 

On donne au Vin le nom de Pou- 
dre , auflîbien qu’à l’Eau; avec cette 
différence, que l’un eft Poudre rouge , 
& l’autre Poudre blanche. 

L’exercice que l’on fait en buvant, 
ne permet pas qu’on fe ferve de ver- 
res; il n’en refteroit pas un feul en- 
tier après qu’on auroit bu : on n’a 
que des gobelets , qu’on appelle Ca- 
nons. Quand on boit en cérémonie, 
on dit : Donnez delà Poudre. Chacun 
fe leve, & le Vénérable dit : Chargez. 
Alors chacun met du vin dans fon go- 
belet. On dit enfuite : Portez la main 
à vos Armes ... En joue . . . Feu , 
grand feu. Voilà ce qui défîgne les 
trois temps qu’on eft obligé d’obfer- 
veren buvant. Au premier, on porte 
la main à fon gobelet; au fécond, on 
l’avance devant foi, comme pour pré- 
fenter les armes; & au dernier, cha- 
cun boit. En buvant on a les yeux 
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fur le Vénérable , afin de faire tous 
enfemble le même exercice. En reti- 
rant Ton gobelet, on l’avance un peu 
devant foi , on le porte enfuite a la 
mammelle gauche, puis à la droite; 
cela fe fait ainfi par trois fois. On re- 
met enfuite le gobelet fur la table en 
trois temps , on fe frappe dans les 
mains par trois fois , & chacun crie 
auffi par trois fois : Vivat. 

Cette façon de boire forme le 
coup-d’œil le plus brillant que l’on 
puilfè imaginer ; & l’on peut dire, 
a la louange des Francs - Maçons , 
qu’il n’eft point d’Ecole Militaire où 
l’Exercice fe fafle avec plus d’exafti- 
tude, de précifîon, de pompe & de 
majefté, que parmi eux. Quelque 
nombreufe, que foit l’Affemblée , le 
mouvement de l’un eft toujours le 
mouvement de tous; on ne voit point 
de Traîneurs : & dès qu’on a prononcé 
les premières paroles de l’Exercice, 
tout s’y exécute, jufqu’à la fin, avec 
une uniformité qui tient de l’enchan- 

C x 
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il ne peut pas reprendre fa place; i! 
doit fe tenir debout jufqu’à ce que la 
cérémonie foit finie. 

J’obfèrverai ici , à propos de Ma- 
çonne , que quoique les femmes ne 
foient point admifes dans les AfTem- 
blées des Francs-Maçons, on en fait 
toujours une mention honorable. Le 
jour de la Réception , en donnant le 
Tablier au Nouveau-Reçu, on lui 
donne en même- temps deux paires 
de gants , une pour lui , & l’autre 
pour fa Maçonne, c’eft-à-dire, pour fa 
femme , s’il eft marié , ou pour la 
femme qu’il eftime le plus, s’il a le bon- 
heur d’être célibataire. 

On peut interpréter comme on 
voudra le mot à’ eftime : il n’avoit au- 
trefois qu’une lignification très- hon- 
nête; il aéfignoit feulement un doux 
penchant, fondé fur l’excellence ou 
fur la convenance des qualités du 
cœur & de l’elprit. Mais depuis que 
la pudeur des femmes leur a fait em- 
ployer ce ternie pour exprimer hon- 
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nêtement une paflion , qui le plus fou- 
vent n’eft rien moins qu’honnête, il 
eft devenu très-équivoque. Au refte, 
de quelque efpece que foient les en- 
gagements que les Francs-MaçonS 
peuvent avoir avec les femmes, il eft 
toujours certain que dans les Aflèm- 
blées , tant foiemnelles que particu- 
lières, il n’eft fait mention des Da- 
mes que d’une façon très-décente & 
très-concife; on boit à leur fanté, & 
on leur donne des gants, voilà tout 
ce qu’elles en retirent. Cela paroîtra 
peut-être un peu humiliant pour un 
Sexe qui aime encore mieux qu’on 
dife du mal de lui que rien du tour. 
Il me femble , d’un autre côté, qu’un 
filence lî refpe&ueux fur une matière 
qui demande à être traitée fi fouvent, 
doit éloigner bien du monde de la 
Maçonnerie. Une telle Société ne fera 
fûrement pas du goût de la plupart 
de nos jeunes & bruyants Etourdis, 
qui n’ont le plus fouvent pour toute 
converfation, que le récit obfcene de 
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quelques ridicules conquêtes , groflîé- 
rement imaginées par la corruption 
de leurs cœurs : ils s’ennuyeroient 
infailliblement dans une compagnie 
dont les plaifîrs & les converfations 
refpirent la fageflè. Je n’ai que faire 
de dire combien auffi on feroit en- 
nuyé d’une pareille acquifition. 

Quoique la décence & la fagefle 
foient toujours exactement obfervées 
dans les repas Francs-Maçons, elles 
n’excluent, en aucune façon , la gayeté 
& l’enjouement. Les converfations y 
font allez animées; mais elles tirent 
leur agrément principal de la ten- 
dreflë & de la cordialité fraternelle 
qu’on y voit regner, 

Lorfque les Freres, après avoir 
tenu quelque temps la converfation , 

} jardinent dans le deflein de chanter 
eur bonheur, le Vénérable charge de 
cette fonction le premier ou le fécond 
Surveillant, ou celui des Freres qu’il 
croit le plus propre à s’acquitter di- 
gnement de cet emploi. On a vu des 
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Loges brillantes, dans lefquelles la 

Î jermiffion de chanter, accordée par 
e Vénérable, étoitfolemnifée par un 
Concert de cors de chaflè & d’autres 
inftruments, dont les accords harmo- 
nieux répandoient au loin les refpec- 
tables fymboles de l’union intime & 
de la douce intelligence qui faifoit le 
bonheur des Freres. Ce Concert fini, 
on chantoit les Hymnes de la Con- 
frairie. 

Ces Hymnes font de différentes et 

{ îeces : les unes font pour les Surveil- 
ants, d’autres pour les Maîtres , il y 
en a pour les Compagnons, & enfin 
on finit par celle des Apprentifs. Tou- 
tes les fois qu’on tient Loge , on chante 
toujours du moins les Chanfons des 
Compagnons & des Apprentifs. Qn 
trouvera à la fin de ce Volume, un 
Recueil de la plupart des Chanfons 
qui ont été chantées dans différentes 
Loges : elles ne font pas également 
bonnes; mais elles expriment toutes 
l’efprit de concorde & d’union , qui 
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eft l’ame de la Confrairie Maçonne. 

Lorfqu’on chante la derniere Chan- 
fon, les Domeftiques, que l’on ap- 
pelle Freres-Servants , & qui font auflî 
de l’Ordre , viennent à la table des 
Maîtres, & ils apportent avec eux 
leurs Canons chargés , (on fait à pré- 
fent ce que cela veut dire : ) ils les 
pofent fur la table des Maîtres , & fe 
placent parmi eux. Tout le monde 
eft debout alors, & on fait la chaîne , 
c’eftà-dire , que chacun fe tient par la 
main , mais d’une façon aflèz fîngu- 
liere. On a les bras croifés & entre- 
lafîes, de maniéré que celui qui eft à 
droite, tient la main gauche de fon 
voifîn; & par la même raifon, celui 
qui eft à gauche, tient la main droite': 
voilà ce qui forme la chaîne autour 
de la table. C’eft alors qu’on chante : 

Freres & Compagnons 
De la Maçonnerie, 

Sans chagrin jouijfons 
Des plaifirs de la vie. 

Munis d'un rouge bord , 
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Que par trois fois un fîgnal de nos verres 
Soit une preuve que d'accord 
Nous buvons à nos Freres. 

Ce couplet chanté , on boit avec 
toutes les cérémonies, excepté cepen- 
dant qu’on ne crie point Vivat. On 
chante enfuite les autres couplets, 
& on boit au dernier avec tout l’ap- 
pareil & toute la folemnité Maçonne , 
fans omettre une feule cérémonie. 

Ce mélange fingulier de Maîtres 
& de Domeftiques, nefemble-t-il pas 
préfenter d’abord quelque chofe de 
bizarre, d’extraordinaire? Si pour- 
tant on le confîdere fous un certain 
afpeâ, quel honneur ne fait-il pas à 
l’Humanité en général, & à l’Ordre 
Franc-Maçon en particulier? On voit 
avec quelle attention ils réalifent à 
leur egard la qualité de Frere dont ils 
portent le nom. Ce n’eft point chez 
eux une vaine dénomination, comme 
dans ces triftes régions où l’on fem- 
ble ne faire un ufage journalier des 
refpeftables noms de Per e & de Fre* 
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re , que pour les profaner indigne- 
ment : les uns font fièrement defpo- 
tiques , les autres font baflêment ef- 
claves. C’eft tout le contraire chez 
les Francs -Maçons: les Fre resser- 
vants goûtent avec leurs Maîtres les 
mêmes plaifirs , ils jouiflent comme 
eux des mêmes avantages. Quel autre 
exemple pourrait aujourd’hui nous 
retracer plus fidèlement les temps 
heureux de la divine Aftrée? Les 
hommes alors n’étoient point fournis 
au joug injufte de la fervitude, ni à 
l’humiliant embarras d’être fervis : il 
n’y, avoit alors ni fupériorité , ni fu- 
bordination, parce qu’on ne connoif- 
foit pas encore le crime. 

Après avoir donné une idée géné- 
rale de la maniéré dont les Francs- 
Maçons fe comportent dans leurs Af 
femblées , je crois devoir à préfent fa- 
tisfaire l’impatience du Lefteur, en 
lui faifant un détail bien circonftan- 
cié de ce qui s’obferve dans les jours 
de Réception. 
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Pour parvenir à être reçu Franc- 
Maçon) il faut d’abord être connu de 
quelqu’un de cet Ordre, qui foit allez 
au fait des vie & mœurs du Récipien- 
daire, pour pouvoir en répondre. Ce- 
lui qui le charge de cet office , informe 
d’abord les Freres de fa Loge des bon- 
nes qualités du Sujet qui demande 
à être aggrégé dans là Confrairie : fur 
la réponlè des Freres , le Récipien- 
daire eft admis à fe préfenter. 

Le Frere qui a parlé du Récipien- 
daire à la Compagnie, s’appelle Pro- 
posant; & au jour indiqué pour la Ré- 
ception, il a la qualité de Parrain. 

La Loge de Réception doit être 
compofée de plufîeurs pièces , dans . 
l’une defquelles il ne doit y avoir au- 
cune lumière. C’eft dans celle-là que 
le Parrain conduit d’abord le Réci- 
piendaire. On vient lui demander s’il 
le fent la Vocation néceflaire pour 
être reçu : il répond qu’oui. On lui 
demande enfuite fon nom, fon fur- 
nom , fes qualités. Après qu’il a fa- 
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tisfait à ces queftions, on lui ôte tout 
ce qu’il pourrait avoir de métal fur 
lui , comme boucles , boutons , ba- 
gues , boîtes , &c. Il y a même des 
Loges où l’on pouffe l’exa&itude au 
point de faire dépouiller un homme 
de fes habits , s’il y avoit du galon 
deffus. Après cela, on lui découvre 
à nud le genou droit, & on lui fait 
mettre en pantoufle le foulier qui eft 
au pied gauche. Alors on lui met un 
bandeau fur les yeux , & on l’aban- 
donne à fes réflexions pendant envi- 
ron une heure. La chambre où il 
eft, eft gardée en-dehors & en-dedans 
par des Freres Surveillants, qui ont 
. l’épée nue à la main, pour écarter les 
Profanes en cas qu’il s’en préfentât 
qu’elqu’un. Le Parrain refte dans la 
chambre obfcurc avec le Récipien- 
daire , mais il ne lui parle point. 

Lorfque ce temps de fîlence eft 
écoulé , le Parrain va heurter trois 
coups à la porte de la chambre de Ré- 
ception. Le Vénérable, Grand- Maî- 
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tre de la Loge , répond du dedans par 
trois autres coups , & ordonne en* 
fuite que l’on ouvre la porte. 

Le Parrain dit alors qu’il fe pré- 
fente un Gentilhomme, *nommé N., 
qui demande à être reçu. Le Véné- 
rable dit au Parrain : Demandez-lui 
fil a la Vocation. Celui-ci va exécuter 
l’ordre, & il revient enfuite rappor- 
ter la réponfe du Récipiendaire. Le 
Vénérable ordonne alors qu’on le 
faffe entrer ; les Surveillants fe met- 
tent à fes cotés pour le conduire. 

11 faut obferver qu’au milieu de 
la chambre de Réception, il y a un 
grand efpace fur lequel on crayonne 
deux Colonnes , débris du Temple 
de Salomon. Aux deux côtés de cet 
efpace , on voit auffi crayonnés un 
grand J & un grand B. On ne donne 

* Que l’on foit Gentilhomme ou non, on 
eft toujours annoncé pour tel parmi les Francs- 
Maçons : la qualité de Freres qu’ils fe donnent 
entr’eux, les met tous de niveau pour la con- 
dition , 
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l’explication de ces deux lettres qu’a- 
près la récepfton. Au milieu de l'eP 
pace, & entre les Colonnes defiï- 
nées , il y a trois flambeaux allumés , 
pofés en triangle. 

Le Récipiendaire , les yeux ban- 
dés & dans l’état que je viens de le re- 
préfenter, eft introduit dans la cham- 
bre par les Surveillants , qui font char- 
gés de diriger fes pas. II y a des Lo- 
ges dans lefquelles , auflî-tôt que le 
Récipiendaire entre dans la chambre 
de Réception, on jette de la poudre 
ou de la poix-réfine , dont l’inflam- 
mation fait toujours un certain effet, 
quoiqu’on ait les yeux bandés. 

On conduit le Récipiendaire au- 
tour de l’efpace décrit au milieu de 
la chambre, & on lui en fait faire le 
tour par trois fois. Il y a des Loges 
où cette marche fe fait par trois fois 
trois, c’eft-à-dire, qu’on fait neuffois 
le tour dont il s’agit. Durant la mar- 
ché, les Freres Surveillants, qui ac- 
compagnent , font un certain bruit 

en 
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en frappant continuellement avec 
quelque chofe fur les Attributs de 
l’Ordre , qui tiennent au cordon bleu 
qu’ils portent au cou. Il y a des Lo- 
ges où l’on s’épargne ce bruit-là. 

Ceux qui ont pafle par cette céré- 
monie , a (Turent qu’il n’y a rien de 
plus pénible que cette marche que 
l’on fait ainfi les yeux bandés : on eft 
auffi fatigué, lorsqu'elle eft finie, que 
fi Ton avoit fait un long voyage. 

Lorfque tous les tours font faits» 
on amene le Récipiendaire.au milieu 
de Tefpace décrit; on le fait avancer 
en trois temps vis-à-vis le Vénérable, 
qui eft au bout d’en-haut, derrière un 
fauteuil , fur lequel on voit l’Evan- 
gile félon faint Jean. Le Grand-Maî- 
tre dit alors au Récipiendaire ; Vous 
fentez-vons la Vocation pour être reçu ? 
Le Suppliant répond qu’oui. Faites- 
lui voir le jour, dit à Tinftant le Grand- 
Maître y il y a ajjez long-temps qu'il en 
ejl privé. On lui débande les yeux, 
& pendant qu’on eft à lui ôter le ban- 

D 
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deau, les Freres fe rangent en cercle 
autour de lui, l’épée nue à la main, 
dont ils lui préfentent la pointe. Le$ 
lumières, le brillant de ces épées, 
les ornements fingüliers dont j’ai dit 
que les Grands-Officiers étoient pa- 
rés, le coup d’œil de tous les Freres 
en tablier blanc, forment un (pec- 
tacle affez éblouiffant pour quelqu’un 
qui, depuis environ deux heures, eft 
privé du jour, & qui d’ailleurs a les 
yeux extrêmement fatigués par le 
bandeau. Ce (ombre dans lequel on 
a été pendant long temps, & l’incerti- 
tude où l’on eft par rapport à ce qu’il 
y a à faire pour être reçu, jettent in- 
failliblement l’efprit dans une per- 
plexité , qui occafionne toujours un 
faifïflèment aflez vif dans l’inftant où 
l’on eft rendu à la lumière. 

Lorfque le bandeau eft ôté, on 
fait avancer le Récipiendaire en trois 
temps, jufqu’à un tabouret qui eft au 
pied du fauteuil. Il y à fur ce ta- 
bouret une Equerre & un Compas. 
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Alors le Frere , qu’on appelle l'Ora- 
teur , parce qu’il eft chargé de faire 
le Difcours de réception, dit au Réci- 
piendaire : Vous allez enibraffer un 
Ordre refpettable , qui ejl pltis Jerieux 
que vous ne penfez. Il riy a rien contre 
la Loi) contre la Religion , contre le Roi , 
ni contre les Mœurs. Le Vénérable 
Grand-Maître vous dira le refte. On 
voit par ce difcours que les Orateurs 
Francs-Maçons font amis de la pré- 
cifion. 

Il eft cependant permis à celui qui 
d’office eft chargé de haranguer , d’a- 
jouter quelque chofe à la Formule 
ufitée ; mais il faut que cette addi- 
tion foit extrêmement concife : c’eft 
une réglé émanée des Inftituteurs de 
l’Ordre, qui, par une fage prévoyan- 
ce , ont voulu bannir de chez eux 
l’ennui & l’inutilité. Ils ont prévu, 
fans doute , qu’une permiffion plus 
étendue introduiroit bientôt parmi 
eux , comme ailleurs , l’ufage fafti- 
dieux de cés longues & fades Haran- 
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gués, dont le jargon bizarre fatigue 
depuis long temps les oreilles intel- 
ligentes. 

Le devoir d’un Franc-Maçon con- 
fîfte à bien vivre avec fes Freres, à 
obferver fidèlement les ufages de l’Or- 
dre, & fur-tout à garder fcrupuleu- 
fement un fîlence impénétrable fur 
les myfteres de la Confrairie. 11 ne 
faut pas de longs difcours pour inf- 
truire un Récipiendaire fur cet article. 

Lorfque l’Orateur a fini fon dif- 
cours, on dit au Récipiendaire de 
mettre un genou fur le tabouret. Il 
doit s’agenouiller du genou droit, qui 
eft découvert, comme je l’ai déjà dit. 
Selon l’ancienne réglé de Réception , 
le Récipiendaire, quoiqu’agenouillé 
fur le genou droit, devroit cepen- 
dant avoir le pied gauche en l’air. 
Cette fituation me paroîtun peu em- 
barraffante : il faut qu’elle l’ait auflï 
paru à d’autres , car il y a bien des 
Loges dans lefquelleson ne l’obferve 
point ; on s’y contente de faire met- 
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tre le foulier du pied gauche en pan* 
toufle. 

Le Récipiendaire ainfî placé, le 
Vénérable Grand-Maître lui dit : Pro- 
mettez-vous de ne jamais tracer , écrire , 
ni révéler les Secrets des Francs-Ma- 
çons £j * delà Maçonnerie , qu'à un Frere 
en Loge , ^ en préfence du Vénérable 
Grand- Maître ? On fent bien que quel- 
qu’un qui a fait les fraix de fe pré- 
fenter, pourfuit jufqu’au bout, & 
promet tout ce que l’on exige de lui. 
Alors on lui découvre la gorge pour 
voir fi ce n’eft point une femme qui 
fe préfente; & quoiqu’il y ait des 
femmes qui ne valent guères mieux 
que des hommes fur cet article , on 
a la bonté de fe contenter de cette 
légère infpeftion. On met enfuite fur 
la mammelle gauche du Récipien- 
daire la pointe du Compas ; c’eft lui- 
même qui le tient de la main gau- 
che : il met la droite fur l’Evangile, 
& il promet d’obferver tout ce que 
le Vénérable Grand-Maître lui a dit. 

D 3 
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Il prononce enfuiee ce Serment : En 
cas d’mfraftion-, je permets que ma lan- 
gue foit arrachée , mon cœur déchiré , 
mon corps brûlé réduit en cendres 
pour être jetté au vent> afin qu’il rien 
Jbit plus parlé parmi les hommes : ainfi 
Dieu me foit en aide-, £r* ce faint Evan- 
gile. * Lorfque le Serment eft pro- 

* Voici une autre Formule , qui m’a été com- 
muniquée ; on m’a alluré que c’étoit une tra- 
duétion du Serment queprononcentlesFrancs- 
Maçons Anglois le jour de leur réception, 

„ Je confefle formellement, en préfence du 
„ Dieu tout-puiflant & de cette Société, que je 
3 , ne donnerai jamais àconnoître , foitdebou- 
„ che ou par figne , les fecrets qui me feront 
„ révélés ce foirou dans d’autres temps; que je 
3 , ne les mettrai point par écrit , ni ne les taii- 
5 , lerai ou graverai, foit fur le papier, le cui- 
„ vre , le métal , le bois , la pierre , ou d’autres 
„ moyens femblables, & que je ne les donne- 
„ rai point à connoître à qui que ce foit par 
3, quelque figne ou mouvement, finon à ceux 
3, qui font Confrères ou Membres de la So- 
3, ciété, fous peine de ne point recevoir d’au- 
3, tre punition , finon que mon cœur foit ar- 
3, raché de mes entrailles , de même que mes 
„ boyaux du côté de ma mammelle gauche , 
„ que ma langue foit coupée de ma bouche 
» jufqu’à la racine, & brûlée jufqu’à ce que le 
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noncé, on fait baifer l’Evangile aU 
Récipiendaire. Après cela , le V éné- 
rable Grand-Maître le fait pafler à 
côté de lui : on lui donne alors le ta- 
blier de Franc-Maçon , dont j’ai parlé 
ci-defliis; on lui donne auffi une paire 
de gants pour lui , & une paire de 
gants de femme pour la Dame qu’il 
eftime le plus. Cette Dame peut être 
la femme du Récipiendaire , ou lui 
appartenir d’une autre façon ; on n’a 
point d’inquiétude là-deffus. 

Quand la cérémonie de la préfen- 
tation du tablier & des gants eft faite, 
on enfeigne au Nouveau-Reçu les Si- 
gnes de Ta Maçonnerie, & on lui ex- 
plique une des Lettres tracées dans 

„ vent l’ait éparfe ; afin que par cette punition 
„ on perde le fouvenir que j’aie été un Confrère 
,, ou Membre de cette Société. 

Cela n'efî plus , ni ne fera plus , 

Et cela encore. 

Comme je n’entends point ce que fignifient 
ces derniers mots, on me difpenfera d’en don- 
ner l’explication. 
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l’efpace décrit au milieu de la cham- 
bre où il a été reçu ; c’eft-à-dire, l’J, 
qui veut dire Jakxn. On lui enfeigne 
aulfi le premier Signe, pour connoî- 
tre ceux qui font de la Confrairie, & 
pour en être connu. Ce Signe s ? ap- 

{ >elle Guttural. On le fait en portant 
a maip droite au cou, de façon que 
le pouce, élevé perpendiculairement 
fur la paume de la main , qui doit 
être en ligne horizontale, ou appro- 
chant, fade l’Equerre. La main droite 
ainlî portée à la gauche du menton, 
commence le ligne : on la ramene 
enfuite en-bas du côté droit , & on 
frappe un coup fur la bafque de l’ha- 
bit du même côté. Ce ligne excite 
d’abord l’attention d’un Frere Ma- 
çon , s’il y en a un dans la compa- 
gnie où l’on fe trouve. Il le répété 
aulfi de fon côté, & il s’approche. Si 
le premier lui répond, alors fuccede 
un autre ligne : on fe tend la main> 
& en la prenant , on pofe mutuelle- 
ment Jç pouce droit fur la première 
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& grofle jointure de l 'Index, & l’on 
s’approche comme pour fe parler en 
fecret. C’eft alors qu’on prononce le 
mot Jakin. Voilà les lignes qui ca- 
raffcérifent ceux que l’on appelle Ap- 
prentifs. Ce font aufli les premiers 
lignes que font d’abord les Francs- 
Maçons lorfqu’ils fe rencontrent. On 
appelle le fécond, le ligne Manuel. 
Il eft bon cependant d’obferver que, 
depuis alTez long- temps, les Francs- 
Maçons François ont fait quelque 
changement à cette façon de fe tou- 
cher. Selon l’ufage qui eft aujour- 
d’hui en vigueur , deux Francs-Ma- 
çons qui cherchent à s’aflurer l’un de 
l’autre, ne touchent point la même 
jointure , c’eft-à-dire , que lî le pre- 
mier qui prend la main prelfe la 
première jointure , le fécond doit 

{ îreflèr la fécondé, ou la troilîeme, lî 
e premier a prelfé la fécondé. 

Selon les ufages obfervés de temps 
immémorial parmi les Francs -Ma- 
çons, il y avoit des interftices entre 
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chaque degré que Ton acquérait dans 
l’Ordre. Quand on étoit reçu Appren - 
tif , on reftoit dans cet état trois ou 
quatre mois, après lefquels on étoit 
reçu Compagnon , & fîx mois après 
on étoit admis à la Mdtrife. De cette 
maniéré, on avoit le temps de s’inf- 
truire; & lorfqu’on arrivoit au der- 
nier grade, on étoit bien plus en état 
d’en ioutenir la dignité. 

La vivacité Françoife n’a pas pu 
tenir contre tous ces délais : on a voulu 
pénétrer dans un inftant tous les myf- 
teres les plus cachés; & ils’eft trouvé 
des Maîtres de Loge qui ont eu la 
foible complaifance de facrifier à l’im- 
pétueux empreffement des Récipien- 
daires, des ufages refpectables, que 
leur fageflë & leur antiquité auroient 
dû mettre à l’abri de toute prefcrip- 
tion. Mais le mal eft fait, & c’eft le 
moindre que la Confrairie Maçonne 
ait efluyé depuis qu’elle s’efl: établie 
en France. Il faut que le François 
touche à tout; fon caraftere volatil 
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le porte à marquer fur tout l’impref 
lion de fa main. Ce qui eft médio- 
cre, il le perfectionne; ce qui eft ex- 
cellent , il le gâte. La Maçonnerie ’ 
m’en fournit des preuves, dont je 
parlerai dans quelque temps. Je re- 
viens à la cérémonie de la Réception. 

Lorfque l’on a enfeignéà l’Appren- 
tif les lignes de l’Ordre & le mot de 
Jaki n, que l’on peut regarder com- 
me un des termes facramentaux de 
la Confrairie, on lui apprend de plus 
une autre façon de le prononcer. On 
a été obligé d’y avoir recours , pour 
éviter toute furprife de la part de 
quelque profanes, qui auraient pu, 
à force de recherches, découvrir les 
lignes & les termes de la Maçonne- 
rie. Lors donc qu’on a lieu de foup- 
çonner que celui qui a fait les lignes 
de la Société pourrait bien n’en être 
pas , on lui propofe d’épeller : on ne 
s’exprime pas plus au long; tout 
Franc-Maçon entend d’abord ce que 
cela veut dire. Alors l’un dit J, l’autre 


/ 
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doit répondre A; le premier dit K, 
le fécond I, & l’autre N : ce qui 
compofe le mot de Jakin. Voilà 
la véritable maniéré dont les Francs* 
Maçons fe reconnoiflènt. Il eft vrai 
cependant que ces premiers fignale- 
ments ne défignent encore qu’un 
F ranc-Maçon A pprentif ; i 1 y en a d’au- 
tres pour les Compagnons & pour les 
Maîtres : je vais les expliquer en peu 
de mots. 

La cérémonie de l’inftallation d’un 
Apprentif dans l’Ordre des Compa- 
gnons , fe paflè toujours en grande 
Loge. Le Vénérable & les Surveil- 
lants font revêtus de tout l’appareil 
de leurs Dignités. Les figures font 
crayonnées fur le plancher de la falle 
de Réception ; & au-lieu d’une pierre 
informe qui eft deffinée dans le temps 
de la Réception d’un Apprentif, com- 
me pour lui apprendre qu’il n’eft en- 
core propre qu’à dégroflïr l’Ouvra- 
ge, on trace, pour la Réception d’un 
Compagnon, une pierre propre à ai- 



des Francs-Maçons. 61 

guifer les outils, pour lui faire con* 
noître que déformais il pourra s’em- 
ployer à polir fon Ouvrage, & à y 
mettre la derniere main. 

On ne lui fait point réitérer le Ser* 
ment déjà fait; il eft fuffifamment ex- 
primé par un ligne que l’on appelle 
Pettoral. On apprend au Récipien- 
daire à porter là main fur la poitrine, 
de façon qu’elle forme une Equerre. 
Cette pofition annonce qn Serment 
tacite, par lequel l’Apprentif, qui va 
devenir Compagnon, promet, foi de 
Frere, de ne point révéler les fecrets 
de la Maçonnerie. On lui donne en- 
fuite l’explication du grand B, qui fait 
un pendant avec l’J dans l’efpace où 
l’on a crayonné les Colonnes du Tem- 
ple de Salomon. Cette lettre lignifie 
Booz. On 1 ’ épelle, comme j’ai dit qu’on 
faifoit le mot de Jakin, lorfqu’on 
appréhende d’être lurpris par quel- 
qu’un qui s’annonceroit pour Com- 
pagnon fans l’être véritablement. 

Le fecret de la Réception desMaî- 
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très ne confifte que dans une céré- 
monie aflez finguliere, & fur laquelle 
je vais apprendre aux Maîtres mêmes, 
reçus depuis long-temps, quelques 
traits qu’ils ignorent abfolument. 

Lorfqu’il s’agit de recevoir un Maî- 
tre, la faite de Réception eft décorée 
de la même façon que pour la Ré- 
ception des Apprentifs & des Com- 
pagnons; mais il y a plus de figures 
dans l’efpace qui eft décrit au milieu. 
Outre les flambeaux placés en trian- 
gle, & les deux fameufes Colonnes, 
dont j’ai parlé, on y décrit, du mieux 
que l’on peut, quelque chofe qui ref- 
femble à un bâtiment, qu’ils appel- 
lent Palais Mofaïque. On y dépeint 
auflî deux autres figures; l’une s’ap- 
pelle la Houppe dentelée , & l’autre le 
Dais parjeme d’étoiles. 11 y a auflî une 
Ligne perpendiculaire, fous la figure 
d’un inftrument de Maçonnerie, que 
les Ouvriers ordinaires appellent le 
plomb ou t’a -plomb. La pierre qui a 
fervi à ces figures, refte fur le plan- 
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cher de la chambre de Réception. On 
y voit de plus une efpece de repré- 
sentation , qui défigne le Tombeau 
de Hiram. Les Francs-Maçons font 
en cérémonie beaucoup de lamenta- 
tions fur la mort de cet Hiram, dé- 
cédé il y a bientôt trois mille ans. 
Ceci me paroît avoir quelque reflem- 
blance avec les Fêtes que les Anciens 
folemnifoient autrefois fi lugubre- 
ment, à l’occafion de la mort du mal- 
heureux Amant de la tendre Vénus. 
On fait que pendant plufieurs fiecles, 
les femmes Païennes, à certain jour 
marqué, célébroient par les accents 
les plus douloureux, la mort cruelle 
d’Adonis. 

Il y a bien des Francs-Maçons qui 
ne connoiflènt cet Hiram que de nom , 
fans favoir ce qu’il étoit. Quelques- 
uns croient qu’il s’agît de Hiram, Roi 
de Tyr, qui fit alliance avec Salomon , 
& qui lui fournit abondamment tous 
les matériaux néceflaires pour la conf- 
truftion du Temple. On croit devoir 
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aujourd’hui des larmes à la mémoire 
d’un Prince qui s’eft prêté autrefois à 
l’élévation d’un édifice dont on pro- 
jette le rétabliffement. 

Hiram , dont il s’agit chez les Francs- 
Maçons, étoit bien éloigné d’être Roi 
de Tyr. C’étoit un excellent Ouvrier 
pour toutes fortes d’ouvrages en mé- 
taux , comme or , argent & cuivre. 
Il étoit fils d’un Tyrien, & d’une 
femme de la Tribu de Nephtali. * 
Salomon le fit venir de Tyr, pour 
travailler aux ornements du Tem- 
ple. On voit au quatrième Livre des 
Rois, le détail des ouvrages qu’il fit 
pour l’embelliflêment de cet édifi- 
ce. Entre autres ouvrages, il eftfait 
mention dans l’Ecriture-Sainte, de 
deux Colonnes de cuivre, qui avoient 
chacune dix-huit coudées de haut & 

douze 

* Salomon tulit Hiram de Tyro , filium mu - 
lieris vidua de Tribu Nephtali , artificem ara- 
rium , Q? plénum. ... doStrinâ ad faciendum 
omne opus ex are. III. Reg. VII. ir. 13 & feq. 
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douze de tour, au-deflus defquelles 
étoient des corniches de fonte, en for- 
me de lys. Ce fut lui qui donna des 
noms à ces deux Colonnes: il appella 
celle qui étoit à droite, Jakin; & celle 
de la gauche, Booz.* Voilà cetHiram 
que l’on regrette aujourd’hui. Je crois 
qu’il y aura quelques Maîtres qui 
m’auront obligation de cet éclaircif- 
fement ; on eft toujours bien-aife de 
favoir pour qui l’on pleure. Au ref- 
te, je penfe qu’il ne faudroit pas tant 
s’affliger de la mort de Hiram : fi les 
Francs -Maçons n’ont befoin que 
d’Ouvriers habiles , ils trouveront 
parmi nos Modernes dequoi fe con- 
foler de la perte des Anciens. 

Cette derniere Réception n’eft que 
de pure cérémonie; on n’y apprend 
prefque rien de nouveau , fi ce n’eft 
l’addition d’un figne qu’on nomme 

* Et Jlatuit (Hiram) duas columnas in por - 
ticu Templi : cùmque ftatuijfet columnam dexte - 
ram , vocavit eam nomme Jacbin ; fîmiliter 
erexit columnam fecundam y & vocavit nomen 
ejus Booz . Ibid. f.'n. 
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Pédejiral: il fe fait en plaçant fes pieds 
de façon qu’ils puiffent former une 
Equerre. On explique allégorique- 
ment cette figure; elle lignifie, qu’un 
Frere doit toujours avoir en vue l’é- 
quité & la juftice , la fidélité à Ton 
Roi , & être irrépréhenfible dans fes 
mœurs. 

Voilà donc les qüatre Signes prin- 
cipaux qui cara&érifent les Francs- 
Maçons. 

Le Guttural , ainli appellé, parce 
qu’on porte la main à la gorge en for- 
mant une équerre. 

Le Manuel , dans lequel on fe tou- 
che les jointures des doigts. 

Le Pe floral , où l’on porte la main 
en équerre fur le cœur. 

Et le Pédejiral , qui prend Ton nom 
de la pofition des pieds. 

A l’égard des mots que l’on pro- 
nonce pour conftater la vérité des 
lignes de la Maçonnerie, il n’y a que 
les deux dont j’ai parlé ci-delfus, la- 
voir, J ak in (il y a Jachin dans l’E- 
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criture-Sainte) &Booz. Le premier 
eft pour les Apprentifs , & ils n’ont 
que celui-là. Les Compagnons & les 
Maîtres fe fervent des deux , & cela 
fe pratique ainfi. Après que l’on a 
fait les premiers lignes , qui font de 
porter la main en équerre au cou, 
de frapper enfuite fur la bafque droite 
de l’habit, defe preffer mutuellement 
la jointure des doigts , & de pronon- 
cer le mot Jakin , on met la main 
en équerre fur la poitrine, & on pro- 
nonce Booz avec les mêmes précau- 
tions que l’on a obfervées au premier. 
Les Maîtres n’ont point d’autres mots 
qui les diftinguent des Compagnons; 
ils obfervent feulement de s’embraf- 
fer , en paflànt le bras par-deflus l’é- 
paule : voilà leur diftin&if , qui eft 
luivi du ligne Pédeftral. Tout cela 
fe pratique avec tant de circonfpec- 
tion, qu’il eft difficile à tout autre 
qu’à un Franc-Maçon de s’en apper- 
cevoir. 

Je vais reprendre à préfent l’en- 

E 2 
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droit de la Réception d’un Appren- 
tif , où j’en étois refté. Je ne fuis pas 
fûr de ne pas tomber ici dans quel- 
ques redites , parce que je n’ai pas 
fous les yeux la feuille où j’en ai par- 
lé : je vais , à tout hazard, reprendre 
du mieux que je pourrai , le fil de ma 
narration. On m’excufera , fi je me 
répété; mais dans une affaire qui peut 
intérefièr , j’aime mieux dire deux 
fois la même chofe, que d’omettre la 
moindre particularité. 

Lorfque le Récipiendaire a prêté 
ferment, le Vénérable Grand-Maître 
l’embraffe , en lui difant : JuJqu’ici je 
vous ai parlé en Maître, je mis àpré- 
fent vous traiter en Frere . Il le fait 

Î >aflèr à côté de lui. C’eft alors qu’on 
ui donne le Tablier de Maçon , & 
deux paires de Gants, l’une pour lui, 
& l’autre pourfa Maçonne. Le fécond 
Surveillant lui dit alors : Nous vous 
doutions ces gants , comme à notre Fre- 
re , & en voilà une paire pour votre 
Maçonne, ou pour la plus fidelle. Les 
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femmes croient que nous fournies leurs 
ennemis ; vous leur prouverez par-là 
que nous penfons à elles. Le Nouveau- 
Reçu embrafle enfuite les Maîtres, 
les Compagnons & les Apprentifs; 
après cela, on fe met à table. 

Le Vénérable Te place à l’Orient, 
les Surveillants à l’Occident, les Maî- 
tres & Compagnons au Midi, & les 
Apprentifs au Nord ; le Nouveau- 
Reçu occupe la place d’honneur à côté 
du Vénérable. Chacun eft fervi par 
fon Domeftique , qui ne peut pour- 
tant faire cette fonction que Iorfqu’il 
eft reçu Franc-Maçon. * La cérémo- 
nie de la Réception des Domeftiques 
eft la même que celle des Apprentifs, 
ils ne favent que le mot de Jakin; 
ils n’ont auffi que les premiers Si- 

* Les Francs- Maçons ont cru devoir aulïï 
admettre dans leur Ordre la plupart des Maî- 
tres Traiteurs, & leurs premiers Garçons ; parce 
que , comme ils choififTent ordinairement leurs 
maifons pour leurs Aflemblées, cela fait qu’ils 
y font plus en fûreté, le Maître & les Garçons 
s’intéreflènt à éloigner les Profanes. 

E 3 
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gnes, & ne peuvent jamais parvenir 
à la Maîtrife. 

Le fervice des Domeftiques fe 
borne à mettre les plats fur la table, 
& à changer les couverts. Il eft rare 
qu’on fe rafle fervir à boire : commu- 
nément chacun a fa bouteille ou ba- 
nque devant foi. Voici comme on 
folemnife la première fanté , qui eft 
celle du Roi. 

Le Vénérable frappe un coup fur 
la table, le premier & le fécond Sur- 
veillants font la même chofe : alors 
toute PAflemblée tourne les yeux 
vers le Vénérable , & fe prépare à 
écouter avec attention ce que l’on va 
dire. Car il faut remarquer que lors- 
qu’on frappe fur la table, ce n’eft pas 
toujours pour porter une fanté ; cela 
fe fait auflî toutes les fois qu’on a à 
dire quelque chofe qui intéreflè la 
Maçonnerie en général , ou feulement 
les Freres de la Loge. 

Lorfque le fécond Surveillant a 
frappé, le Vénérable fe leve, il porte 



des Francs-Maçons. 71 

la main en équerre fur le cœur , & 
dit : A l’Ordre, mes Freres. Le pre- 
mier & le fécond Surveillants répè- 
tent la même chofe. Le Vénérable 
ajoute : Chargez , mes Freres , pour une 
faute. Ceci eft répété de même par 
les Surveillants. Chacun met alors 
dans fon Canon autant de Poudre , 
tant rouge que blanche, qu’il juge à 
propos j on ne gêne perfonne fur la 
quantité, ni fur la qualité. Lorfque 
les Canons font en état , le premier 
Surveillant dit au Grand-Maître: 
Vénérable , nous fommes chargés. Le 
Grand-Maître dit alors : Premier 
fécond Surveilla?its , Freres Com- 
pagnons de cette Loge , nous allons boire 
àla fantê du Roi, notre augufte Maître , 
à qui Dieu donne une fantê parfaite 
une longue fuite de prof pêritê s. Le pre- 
mier Surveillant répété ce qu’a dit 
le Grand-Maître. J’ai oublié de dire, 
qu’il interpelle toujours l’Aflemblée 
en commençant par les Dignités ; ainfî 
il dit alors : Très- Vénérable , fécond 
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Surveillant, Freres Compagnons de 
cette Loge, nous, ffîc. Le fécond Sur- 
veillant dit après : Très- Vénérable, pre- 
mier Surveillant, Freres, ffîc. 

Après cette derniere répétition, le 
Vénérable Grand-Maître ait : Second 
Surveillant, commandez? Ordre. Alors 
celui-ci dit : Mes Freres, regardez le 
Vénérable ; & en portant la main à fon 
Canon , il ordonne ainfî l’Exercice : 
Portez la main droite à vos armes : on 
met la main à fon Canon , mais iàns 
le lever. En joue : on éleve fon Ca- 
non, & on l’avance devant foi. Feu, 
grand feu; <fejl pour le Roi, notre Maî- 
tre. Chacun boit alors, & on a tou- 
jours les yeux fur le Vénérable, afin 
de ne retirer fon Canon qu’après qu’il 
a fini de* boire. Le fécond Surveil- 
lant, qui regarde auflï le Vénérable, 
fuit le mouvement de fon bras, & 
toute l’Aflemblée les fuit l’un & l’au- 
tre. En retirant fon Canon, on pré- 
fente les armes , enfuite on le porte 
à gauche & à droite ; cet Exercice fe 
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fait trois fois de fuite. On remet 
après enfemble, &en trois temps, les 
Canons fur la table; on fe frappe trois 
fois dans les mains , & on crie trois 
fois vivat. 

La fcrupuleufe uniformité qui ré- 
gné dans cet Exercice, & la fage 
gayeté qui pare le vifage des Freres, 
& qui reçoit encore les agréments les 
plus vifs par la joie dont tout bon 
François efl: toujours pénétré lorf- 
qu’il peut témoigner folemnellement 
fon zele pour fon Roi; tout cela for- 
me , dit-on , un point de vue ravif- 
fant, qui feul attireroit à l’Ordre ceux 
mêmes qui paroiflènt aujourd’hui 
dans les difpofîcions les moins favo- 
rables pour les Francs-Maçons. 

Je me (ouviens d’avoir dit qu’après 
la lânté du Roi , on bu voit celle du 
Très-Vénérable Grand-Maître, Chef 
de l’Ordre , & qu’on buvoit enfuite 
celle du Vénérable Grand-Maître de 
la Loge où l’on fe trouve, celles des 
Surveillants} du Récipiendaire & des 
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Freres , &c. Tout cela fè fait avec 
grande cérémonie. 

Il eft à propos d’obferver , que quoi- 
que ce foit prefque toujours le Véné- 
rable de la Loge quipropofede boire 
à la fanté de quelqu’un, il eft pour- 
tant permis au premier ou fécond Sur- 
veillant, &même à tout autre, de de- 
mander à porter une fanté. Voici com- 
me cela le fait. 

Celui qui veut propofer une fanté, 
frappe un coup fur la table ; tout le 
monde prête filence. Alors le Propo- 
fant dit : Vénérable , premier fécond 
Surveillants , Freres & Compagnons de 
cette Loge , je vous porte la fanté de tel. 

Si c’eft à un des Dignitaires que l’on 
boit, on ne le nomme point dans le 
compliment qu’on adreflè aux Digni- 
tés. Par exemple , lî c’eft au Véné- 
rable, on commence par dire : Pre- 
mier ^fécond Surveillants } Freres y &c. * 
Si c’eft au premier Surveillant , on 
dit : Vénérable , fécond Surveillaîit , 
Freres , ffîc. 
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Celui , à la Tancé duquel on boit, 
doit Te tenir alïïs pendant que l’on 
boit ; il ne Te leve que lorfque l’on 
a fini la cérémonie , & que tout le 
monde s’eft affis. Alors il remercie 
le Vénérable, le premier & le fécond 
Surveillants, & les Freres, & leur 
annonce qu’il va faire raifon du plaifir 
qu’on lui a fait de boire à fa Tancé. II 
fait alors tout Teul l’Exercice donc j’ai 
fait mention. 

Comme toutes les cérémonies qui 
s’obfervenc pour les fantés prennent 
bien du temps , &. qu’il pourroit Te 
trouver quelqu’un des Freres allez 
altéré pour avoir befoin de boire dans 
les intervalles , on accorde à chacun 
la liberté de boire à fa fantaifîe ; & 
ceux qui boivent ainfi, le font, pour 
ainfi aire , en cachette , c’elt-à-dire, 
fans les cérémonies ufitées. 

Je n’entreprendrai pas d’exprimer 
le plaifir fingulier que goûtent les 
Francs-Maçons dans cette maniéré de 
porter des fantés ; eux Teuls le fen- 
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tent, & ne pourroienc pas le rendre. 
J’ai oui dire , en propres termes , à 
des Enthoufîaftes de l’Ordre, qu’à ce 
fujet, le fentiment ne pouvoit rien 
prêter à l’expreflïon. 

Quoique la maniéré dont on porte 
les tentés , occupe une bonne partie 
du temps que les Francs-Maçons con- 
facrent à leurs Aflemblées, il leur en 
refte cependant aflez pour fe procu- 
rer mutuellement des inftru&ions» 
qui font toujours très-fadsfaifantes, 
tant par rapport aux chofes mêmes 
qu’on y apprend , que par rapport à 
la maniéré dont elles font enfeignées. 
Quand on veut former un Frere nou- 
vellement reçu, on lui fait quelques 
queftions fur les ufages de l’Ordre. 
S’il ne fe fent pas aflez fort pour ré- 
pondre, il met la main en équerre 
fur la poitrine, & fait une inclina- 
tion : cela veut dire, qu’il demande 
grâce pour la réponfe. Alors le Vé- 
nérable s’adrefle à un plus ancien, en 
lui difant, par exemple : Frere N, 



ses Francs-Maçons. 77 

que faut- il pour faire une Loge? Le 
Frere répond : Vénérable , trois la for- 
ment, cinq lacompofent , fcffept la ren- 
dent parfaite. 

A l’égard des Maîtres, on leur fait 
des queftions bien plus relevées, ou 
plutôt, fur une queftion très-fîmple, 
le Maître interrogé répond de la fa- 
çon la plus fublime. Par exemple , 
le Vénérable Grand-Maître dit à un 
Surveillant: Frere , d’où venez-vous ? 
Celui-ci répond : Vénérable , je viens 
de la Loge de Saint-Jean. Le Vénéra- 
ble reprend : Qu’y avez-vous vu , quand 
vous avez pu voir? Le Surveillant ré- 
pond: Vénérable , j’ai vu trois grandes 
Lumières , le Palais Mofaïque , le Dais 
parfemé d’étoiles, la Houppe dentelée, la 
Ligne perpendiculaire, la Pierre à tra- 
cer, ffîc. On ne peut rien voir de 
mieux détaillé que cette réponfe; & 
quoiqu’elle ne paroi fie pas abfolu- 
ment bien claire , elle fatisfait infini- 
ment les Freres qui l’entendent, & 
elle caufe un plaifir bien vif à toute 
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la compagnie. De temps en temps on 
fait auffi répéter les fignes de la Ma- 
çonnerie. Ceux qui les pofledent par- 
faitement, les font avec une dignité 
qui charme les SpeÊtateurs; & ceux 
qui ne font pas encore bien formés, 
ou qui font un peu gauches dans leurs 
façons, procurent quelquefois de l’a- 
mufement aux Freres par l’embarras 
qu’ils éprouvent à fe perfectionner 
dans la formation des Signes. Il fe- 
rait inutile d’entrer dans un plus long 
détail des matières fur lefquelles peu- 
vent rouler les inftruCtions ou les 
converfations des Freres de la Ma- 
çonnerie ; tout eft à peu près de la 
même force que ce que je viens de 
rapporter. 

C’eft donc en vain qu’on a voulu 
répandre fur l’Ordre des Francs-Ma- 
çons les foupçons les plus odieux : 
les plaifîrs qu’ils goûtent enfemble, 
n’ont rien que de très-pur ; & l’uni- 
formité qui y régné, n’occafionne ja- 
mais l’ennui , parce qu’ils s’aiment 
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tendrement les uns les autres. Je con- 
çois bien que tout autre qu’un Franc- 
Maçon s’amuferoit à peine de bien 
des chofes qui paroiflent faire les dé- 
lices de leur Société; mais tout ceci 
eft une affaire de fentiment, fondé 
fur l’expérience. Quand on eft Franc- 
Maçon , tout ce qui concerne l’Or- 
dre, affe&e fînguliérement l’efprit & 
le cœur. Ce qui feroit infîpide pour 
un Profane , devient un plaifîr très- 
vif pour un Franc-Maçon ; c’eft un 
effet bien marqué de ce qu’on ap- 
pelle une grâce d’état. 

Il n’y a donc rien que de très-fîmple 
& de très-innocent dans les conven- 
tions que les Francs-Maçons tiennent 
à table, & la pureté des fentiments, 
qui diftingue cette Société de tant 
d’autres , tire encore un nouvel éclat 
des Hymnes joyeiifes que les Freres 
chantent entre eux, lorfqu’on a tenu 
table pendant quelque temps. 

On fait que c’eft aflèz fouvent par 
les Chanfons que le cara&ere de cha- 
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que Particulier fe manifefte. Tel par 
état, ou par refpeèt pour fon âge, ne 
tiendra que desdifcours convenables, 
qui , à fa fin d’un repas , Pefprit un 
peu échauffé par les vapeurs d’une 
leve agréable, croit pouvoir s’échap- 
per un peu , & cotoyer, pour ainfï 
dire, l’indécence, s’il ne s’y livre pas 
totalement. C’eft une maxime aflèz 
ordinaire : Tout eji permis enchantant . 
Les Francs- Maçons ne l’ont point 
adoptée, & leurs Chanfons, auflî 
pures & auflî Amples que leurs dis- 
cours, annoncent également lagayeté 
& l’innocence. Il fera facile au Lec- 
teur d’en juger par lui-même : je don- 
nerai à la An de cet Ouvrage un Re- 
cueil aflèz curieux de leurs principa- 
les Chanfons. 

C’eft par-toutuneimpoliteflè, lorf 
qu’on eft à table, de parler â l’oreille 
de fon voifln ; mais communément 
ce n’eft qu’une impoliteffe : c’eft un 
crime chez les Francs-Maçons, qui 
eft puni plus ou moins févérement. 
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à proportion que le Frere, qui a pré* 
variqué, eft plus ou moins entêté» 
J’obferverai ici , à la honte de nos 
François, que c’eft chez eux que Ton 
a été obligé de faire ufage, pour la 

{ îremiere rois, de la Formule fingil* 
iere confacrée pour l’Exclufion d’un 
Franc-Maçon. 

Le Vénérable né procédé pas d’a* 
bord à la rigueur : il commence par 
avertir avec douceur ; & lorfque le 
Frere qui a manqué, fe range à fou 
devoir , il n’eft condamné qu’à une 
amende. J’ai dit ci-deflus qu’elle étoit 
toujours au profit des Pauvres, parce 
que ç’a toujours été l’ufage parmi les 
Francs-Maçons. On a jugé à propos, 
dans quelques Loges modernes > de 
garder cet argent pour fe régaler en 
commun. 

Lorfque le Frere, qui a été aâmo- 
nêté , n’a pas égard aux remontran- 
ces du Vénérable, on agit contre lui 
à la rigueur, fi le cas paroîc l’exiger. 
Le Vénérable confulte > on va aux 

F 
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opinions; & lorfque les avis fe réu- 
nifient pour l’Exclufion d’un Frere, 
voici comme on y procédé. Le V é- 
nérable frappe fur la' table y & dit : 
A l’ordre, mes Freres. Les Surveil- 
lants frappent aufix , & répètent ce 
qu’a dit le Vénérable. Lorfque tout 
le monde paroît attentif à l’ordre 
donné, le Vénérable met la main en 
équerre fur la poitrine; il s’adreflê 
au premier ou au fécond Surveillant, 
& il lui dit : Frere , pourquoi vous êtes- 
vous fait recevoir Maçon? Celui qui 
eft interrogé répond : Véîiérable , c’efi 
parce que j’étois dans les ténèbres , 
que je voulois voir le jour. Le Véné- 
rable : Comment avez-vous été reçu 
Maçon? Réponfe '. Vénérable, par trois 
• grands coups. Le V énérable : Que figni- 
Jient ces trois grands coups? Réponfe : 
Frappez, on vous ouvrira; demandez , 
on vous donnera ;pr éf entez-vous , ton 

vous recevra. Le Vénérable : Quand 
vous avez été reçu, qu’avez-vous vu? 
Réponfe ; Vénérable , rien que je puijfe 
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èomprendre. Le Vénérable : Comment 
étiez-vous vêtu quand vous avez été 
reçu en Loge? Réponfe : Vénérable , je 
n’étois ni nud , ni vêtu; j’étois pourtant 
d'une maniéré décente. Le Vénérable : 
Ou fe tenoit le Vénérable quand vous 
avez été reçu? Réponfe : Vénérable , et , 
l’Orient. Le Vénérable : Pourquoi à 
t Orient? Réponfe : Vénérable , parce 
que , comme le Soleil fe leve en Orient , 
te Vénérable s’y tient pour ouvrir aux 
Ouvriers if pour éclairer la Loge. Le 
Vénérable : Ou fe tenoient les Surveil- 
lants? Réponfe : Vénérable , en Occi- 
dent. Le Vénérable : Pourquoi en Oc- 
cident? Réponfe : Parce que , comme 
le Soleil fe couche en Occident, les Sur- 
veillants s’y tiennent pour payer les Ou- 
vriers if pour fermer la Loge. 

Le Vénérable prononce alors la 
Sentence d’Exclufion , en difant : Pre- 
mier if fécond Surveillants , Freres if 
Compagnons de cette Loge , la Loge ejl 
fermée. Les Surveillants répètent la 
même chofe. Le Vénérable dit alors 

F 2 
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auFrere qui a manqué, que c’eft par 
rapport à la faute qu’il a commife, 
& qu’il n’a pas voulu réparer, qu’on 
a fermé la Loge. Dès-là , celui qui 
eft l’objet de la réprimande, eft ex- 
clus de l’Ordre; il n’eft plus fait men- 
tion de lui, lorfqu’on invite les Frè- 
res pour affifter à une Réception ; & 
on a foin en même-temps de faire aver- 
tir les autres Loges du caraftere peu 
fociable de celui contre lequel on 
s’eft trouvé dans l’obligation de févir : 
alors il ne doit être admis nulle part ; 

• c’eft un des Statuts de l’Ordre. 

Au refte, il faut que l’obftlnation 
d’un Frere foit pouffée un peu loin, 
pour qu’on en vienne à une telle ex- 
trémité. Un Ordre qui ne refpire 
que la douceur, la tranquillité & la 
paix, ne permet pas qu’on prononce 
contre un des Membres aucun Arrêt 
rigoureux , fans avoir tenté aupara- 
vant toutes les voies poffibles de con- 
ciliation. 

Une interruption auftï affligeante 
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doit altérer confîdérablement le plai- 
lîr que goûtent les Freres à chanter 
les Hymnes de leur Ordre. Cepen- 
dant, comme il eft de réglé de chanter, 
dans les Affemblées ordinaires, on 
reprend le fil des Chanfons, lorfque 
le calme eft entièrement rétabli. J’ai 
déjà dit, que l’onfiniftoit par la Chan- 
fon des Apprentifs, & j’ai fait obfer- 
ver que les Domeftiques ou Freres - 
Servants venoient alors fe mettre en 
rang avec les Maîtres. J’ai décrit, au 
même endroit, de quelle façon on fe 
conduifoit dans cette derniere céré- 
monie; ainfi je me crois difpenféd’en 
parler ici davantage. Je pourrai quel- 
que jour entrer dans un plus grand 
détail, lorfque je donnerai une Hif- 
toire complette de cet- Ordre. On y 
verra fon origine, fes progrès, fes va- 
riations : peut-être auftî que ce qui fe 
paftè aujourd’hui, me fournira l’Hit 
toire de fa décadence & de fa ruine. 

Cet Ordre, quoique parvenu chez 
les François, aurait pu s’y conferver 

F g 
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dans toute fa dignité, fi l’on eût ap- 
porté plus d’attention & de difcerne- 
ment dans le choix que l’on a fait de 
ceux qui demandoient à y être admis, 
je ne dis pas qu’il eût fallu exiger de 
la naiflance , ou des talents fupérieurs : 
il auroit fuffi de s’attacher principale- 
ment à l’éducation & aux fentiments; 
en un mot, aux qualités de l’efprit & 
du cœur. On n’auroit pas multiplié à 
l’infini une Société, qui ne fe foutien- 
dra jamais que par le mérite marqué 
de Tes Membres. 

Je ne fuis point de l’opinion de 
ceux qui croient que les fentiments, 
ou les mœurs, appartiennent à un 
Quartier plutôt qu’à un autre. On 
penfe actuellement auflîbien au Ma- 
rais qu’au Fauxbourg Saint -Ger- 
main, & bientôt on y parlera la mê- 
me Langue, & on y aura les maniè- 
res auflï nobles. J’obferverai cepen- 
dant, à l’égard des Francs-Maçons, 
que ce préjugé de mérite local pour- 
reit avoir quelque lieu. 
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L’époque de leur décadence peut 
fe rapporter au temps où cette Société 
s’eft étendue vers la rue Saint-Denis; 
c’eft-là qu’en arrivant, elle s’eftfentie 
frappée d’influences malignes, qui 
ont altéré d’abord la régularité de fes 
traits, & l’ont enfuite entièrement 
défigurée par le commerce de la rue 
des Lombards. Je laiffe aux vérita- 
bles & zélés Francs-Maçons le foin 
de faire entendre clairement ce que 
je dis ici ; ils y font intéreffés. 

Ce qui eft certain, c’eft que, par 
une trop grande facilité, on a admis 
â la Dignité de Compagnons & de 
Maîtres, des gens qui, dans des Lo- 
ges bien réglées , n’auroient pas eu 
les qualités requifes pour être Freres- 
Servants. On a été plus loin : la reli- 
gion du Grand-Maître a été furprife 
au point de lui faire accorder des 
Patentes de Maîtres de Loge , à des 
perfonnes incapables de commander 
dans la plus vile Gaffe des Profa- 
nes. Alors, pour la première fois, 
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]a Maçonnerie étonnée a vu, avec 
horreur, s’introduire dans fon fein 
Je méprifable intérêt & l’indécence 
groflïere, 

Lorfque des gens de certaine étoffe 
font curieux de faire une Société , 
que ne cherchent-ils dans leur efpece 
de quoi la former? 

Le fage Anglois, chez qui la Ma- 
çonnerie a pris naiflànce, nous four- 
nit des exemples de quantité de So- 
ciétés, auflï differentes entre elles, 
qu’il y a de différentes Claffès de Su- 
jets dans un Etat; & ce qu’il y a de 
remarquable, à la honte de certains 
François intrus dans la Maçonnerie , 
c’eft que les Sociétés mêmes du plus 
bas étage obfèrvent toujours à leur 
façon la plus exafte décence. Il y a 
entr’autres à Londres une Société 
qu’on appelle la Cotterie de deux fols , 
ainfî nommée, parce que chaque Af- 
focié met deux fols fur la table en' 
entrant dans l’Affemblée. Cette Corn 
frairi? n’eft çpjnpofée que d’Artifans 
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très-groflïers, parmi lefquels on n’a 
jamais entendu dire qu’il fe foit rien 
pâlie de contraire au bon ordre. La 
vertu les unit; elle eft véritablement 
un peu groflïere, mais c’eft la vertu 
de leur état. Ces AlToçiés ont des Sta- 
tuts aflez conformes à leur grolïïé- 
reté. Je ne citerai pour exemple que 
le IV Article de leur Réglement, 
qui eft conçu en ces termes : Si quel? 
qu’un jure, ou dit des paroles choquantes 
à un autre , fon voifin peut lui donner 
un coup de pied fur les os des jambes. * 
Cette façon fînguliere d’avertir fon 
voifin me paroît aflez expreflïve. Ce 
qui eft admirable, c’eft que lorfqu’on 
en a fait ufage, il n’en eft jamais ré- 
sulté aucun défordre ; au contraire, 
celui qui eft averti de cette manière 
ne s’en fâche point, il fe tient pour 
bien averti, & il fe corrige. 

On auroit pu de même former à 
Paris des Sociétés convenables au gé- 
nie & aux maniérés de quantité de 

* Ceci eft tiré du Spe&ateur, 
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Particuliers, • qui ne font point faits 
pour pratiquer des perfonnes qui 
penfent. On leur auroit donné des 
Réglements à leur portée. Celui que 
je viens de citer auroit pu y figurer 
d’autant mieux qu’ils y font accoutu- 
més: comme dans leurs quarts-d’heu- 
res d’enjouement,' ou lorfque la vente 
ne donne pas, ils fe livrent volontiers 
à ce noble exercice, ils auroient pu 
s’en fervir auffi pour s’avertir chari- 
tablement de leurs fautes. 

Le Très-Vénérable qui eft aujour- 
d’hui à la tête de l’Ordre, va, dit-on, 
travailler efficacement à écarter de la 
Confrairie Maçonne tout ce qui n’eft 
pas digne d’elle. Ce grand ouvrage 
avoit été projetté par Ion illuftrePré- 
déceflèur , qu’une mort prématurée 

* Ceux qui connolflènt un peu les Habitants 
de certains Quartiers Marchands , font allez au 
fait des façons fingulieres avec lefquelles ces 
Meilleurs s’abordent réciproquement. A la rn- 
defle de leurs geftes & à la grofliéreté de leurs 
difcours, il femble qu’ils difputenc continuel- 
lement enfemble d’impoliteflè. 
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Vient d’enlever au Monde & à la Ma- 
çonnerie. 

On a remarqué que les Francs-Mar 
çons Parifîens n’ont pas eu l’attention 
de faire faire un Service pour le re* 
pos de l’ame de ce dernier Grand- 
Maître. Les uns ont cru, que, par 
un privilège fpécial, un véritable 
Maçon , & à plus forte raifon, celui 
qui eft revêtu de l’augufte Dignité de 
Très-Vénérable, prenoit, en quittant 
ce Monde, un libre eflbr vers le Ciel, 
fans appréhender aucun écart fur la 
route. 

D’autres ont imaginé, qu’en rece- 
vant des Anglois l’Ordre Franc-Ma- 
Çon > les Aflociés avoient peut-être 
nérité en même-temps du peu dégoût 
que cette Nation paroît avoir pour 
le Purgatoire. 

Quelle que puifle être la raifon qui 
a fait omettre ce Service, les Francs- 
Maçons Normands ont agi tout au- 
trement : ils ont ordonné une Pompe 
funèbre dans l’Eglife des Jacobins de 
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Rouen; ils en ont fait les honneurs» 
l’invitation a été folemnelle, & les 
Freres des fept Loges de Rouen s*y 
font tranfportés, vêtus de deuil; ils 
ont obfervé , autant que la circons- 
tance le leur a permis , les cérémo- 
nies de leur Ordre, en ordonnant 
qu'on marcheroit trois à trois à la 
Pompe funebre. Cela a été ponctuel- 
lement exécuté , à l’honneur de la Ma- 
çonnerie & à l’édification de tous les 
fideles Normands. 
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MAÎTRE. 

I Hj ’Apprentif - Compagnon qui 
||| veut Te faire recevoir Maître t 
doit s’adrefler à quelque Maî- 
tre déjà reçu ; de la même maniéré 
qu’un Profane qui veut devenir Franc- 
Maçon , eft obligé de s’adrefler à quel- 
qu’un des Freres pour fe faire pro- 
pofer. La proposition du Maître & la 
réponfe de la Loge, fe font avec les 
mêmes cérémonies qui fe pratiquent 
à l’égard des Profanes , c’eft-à-dire , 
que fur le témoignage du Propofant , 
le Poftulant eft accepté , & qu’on lui 
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fixe un jour pour fa Réception, qüi 
fe fait de la maniéré fuivànte. 

Le Récipiendaire n’a ni les yeux 
bandés, ni le genou découvert, ni un 
fôulier en pantoufle, & l’onn’obferve 
point non plus qu’il foit dépourvu 
de tous métaux, ainfi qu’on le fait à 
la Réception de l’Apprentif-Compa- 
gnon. 11 eft habillé comme bon lui 
femble, excepté qu’il eft fans épée, 
& qu’il porte fan Tablier en Com- 
pagnon ; • il fe tient feulement à la 
porte en-dehors de la Loge , jufqu’à 
çe que le fécond Surveillant le rafle 
entrer, & on lui donne pour compa- 
gnie un Frere Apprentif - Compa- 
gnon-Maître, que l’on nomme, en ce 
cas, le Frere terrible , qui eft celui qui 
le doit propofer, & remettre entre 
les mains du fécond Surveillant. On 
ne permet point à ceux qui ne font 

qu’Ap- 

• Le Compagnon attache la bavette de fon 
Tablier à fon habit, le Maître la laiûè tomber 
fiir le Tablier. 
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qu’Apprentifs- Compagnons , d’aflïf- 
ter à la Réception des Maîtres. 

Dans la chambre où fe fait cette 
cérémonie) on trace fur le plancher 
la Loge du Maître, qui eft la forme 
d’un Cercueil entouré de larmes. * 
Sur l’un des bouts du Cercueil, on 
deffine une Tête de mort; fur l’autre, 
deux Os en fautoir , & l’on écrit au 
milieu, Jehova , ancien Mot du Maî- 
tre. Devant le Cercueil, on trace un 
Compas ouvert; à l’autre bout, une 
Equerre; &à main droite, une Mon- 
tagne, furie fommetde laquelle eft 
une branche d’Acacia; & l’on mar- 
que, comme fur la Loge del’Appren- 
tif- Compagnon , les quatre Points 
cardinaux. On illumine ce deflèin de 
neuf bougies, fa voir, trois à l’Orient, 
trois au Midi, & trois à l’Occident* 
& autour l’on pofte trois Freres, l’un 
au Septentrion, l’autre au Midi , & 
le troifîeme à l’Orient , qui tiennent 

Maître ^ ^ ^ nta ^ e Bejfein de la Loge du 

G 



98 Réception 

chacun un Rouleau de papier, ou de 
quelqu’aucre matière flexible, caché 
fous l’habit. 

Après quoi le Grand-Maître de la 
Loge, que l’on nomme pour lors 
Très-Refpefiable , prend fa place, & 
fe met devant une efpece de petit 
Autel qui eft à l’Orient , fur lequel 
eft le Livre de l’Evangile, & un pe- 
tit Maillet. Le premier & le fécond 
Surveillants, qu’on appelle alors Vé- 
nérables, fe tiennent à l’Occident, de- 
bout, vis-à-vis du Grand-Maître, aux 
deux coins de la Loge. Les autres 
Officiers, qui confiftent en un Ora- 
teur, un Secrétaire , un Tréforier , & 
un autre qui eft pour faire faire 
filence,fe placent indifféremment au- 
tour de la Loge avec les autres Frè- 
res. Il y en a un feulement qui fe 
tient à la porte en-dedans de la Lo- 
ge, & qui fait fentinelle, une épée 
nue à chaque main ; l’une la pointe 
en-haut, & l’autre la pointe en-bas ; 
celle-ci, qu’il tient de la main gau- 
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che, eft pour donner au fécond Sur- 
veillant, quand il fait entrer le Réci- 
piendaire. 

Tout le monde ainlî placé , le 
Grand-Maître fait le ligne de Maître, 
qui eft de porter la main droite au- 
defliis de la tête, le revers tourné du 
côté du front, les quatre doigts éten- 
dus & ferrés, le pouce écarté, & de 
la porter ainlî dans le creux de l’ef- 
tomac. Enfuite il dit : Mes Freres y 
aidez-moi à ouvrir la Loge. A quoi le 
premier Surveillant répond : Allons 
mes Freres , à l’Ordre. Auflî-tôt ils 
font tous le ligne de Maître , & ref- 
tent dans la derniere attitude de ce 
ligne tout le temps que le Grand- 
Maître fait alternativement quelques 
queftions du Catéchifme qui fuit, au 
premier & au fécond Surveillants, & 
jufqu’à ce qu’il dilè enfin : Mes Fre- 
res , la Loge eft ouverte. 

Alors on fe remet dans l’attitude 
que l’on veut, & le Frere terrible 
frappe à la porte trois fois trois 

G 2 
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coups. * Le Grand-Maître lui ré- 
pond, en frappant de même, avec Ton 
petit Maillet, trois fois trois coups 
lur l’Autel qui eft devant lui. En- 
fuite le fécond Surveillant fait le ligne 
dç Maître, & faifant une profonde 
inclination au Grand-Maître, il va 
ouvrir la porte, & demande à celui 
qui a frappé : Que fouhaitez-vous , 
Frere? L’autre répond : Cejl un Ap- 
prenti/- Compagnon- Maçon , qui defire 
d’être reçu Maître. Le fécond Surveil- 
lant reprend: A-t-il fait fon temps? fon 
Martre eft-il content de lui? Oui> vé- 
nérable , répond le Frere terrible. 
Après cela, le Surveillant ferme la 
porte , vient fe remettre à fa place, 
en faifant le ligne de Maître & la ré- 
vérence; puis il dit, en s’adrefîànt au 

* On frappe d’abord deux petits coups près 
à près; mais on laiflè un peu plus d’intervalle 
entre le fécond & le troiûeme, que l’on frappe 
auffi plus fort. Cela fe répété trois fois. La 
même gradation de force & de vîteflè s’obferve 
auffi à table, lorfqu’on frappe des mains après 
avoir bu. 
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Grand-Maître : Très-Refpettable , c’eft 
un Appentif-Compagnon qui defire d’ê- 
tre reçu Maître. A-t-il fait Jbn temps ? 
fon Maître eft-il content de lui? l’en ju- 
gez-vous digne , demande le Grand- 
Maître? Oui , Très-Refpettable , ré- 
pond le fécond Surveillant. Faites-le 
donc entrer , reprend le Grand-Maî- 
tre. A ces mots , le fécond Surveil- 
lant, après avoir fait encore le même 
ligne & l’inclination qu’il a déjà faite 
deux fois, va demander au Frere qui 
fait fendnelle, l’épée qu’il tient de la 
main gauche, la prend auffi de la 
même main, & de la droite ouvre 
brufquement la porte, en préfentant 
la pointe de fon épée au Récipien- 
daire, à qui il dit en même- temps de 
la prendre par ce bout-là, de la main 
droite, de la pofer fur fa mammelle 
gauche, & de la tenir ainfî jufqu’à ce 
qu’on lui dife de l’ôter. Cela fait, il 
le prend de la main droite par l’autre 
main, & le fait entrer de cette façon 
dans la chambre de Réception, lui 



102 Réception 

fait faire trois fois * le tour de la Lo- 
ge, (le dos tourné vers le milieu de 
la Loge, où eft la figure du Cercueil) 
en commençant par l’Occident, tou- 
jours dans la même attitude, à la ré- 
ferve que chaque fois qu’ils paflènt 
devant le Grand-Maître, le Récipien- 
daire quitte la pointe de l’épée & la 
main de fon Conducteur, & fait, en 
s’inclinant, le ligne de Compagnon. 
Le Grand-Maître & tous les autres 
Freres lui répondent par le ligne de 
Maître : après quoi , le fécond Sur- 
veillant & le Récipiendaire fe remet- 
tent dans leur première pôfture, & 
continuent leur route, en faifant tou- 
jours la même cérémonie à chaque 
tour. 

H faut obferver ici , qu’avant que 
d’introduire le Récipiendaire dans la 
Loge , le Grand-Maître ordonne au 
dernier-reçu des Maîtres, de s’étendre 
par terre fur la figure du Cercueil 

* Neuf fois, dans quelques Loges; & dans 
d’autres , une fois. 
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dont j’ai parlé, le vifage en haut, le 
bras gauche étendu le long de la cuif- 
fe, le droit plié fur la poitrine, de fa- 
çon que la main touche l’endroit du 
cœur, cette même main couverte du 
tablier, que l’on releve pour cela, & 
le vifage couvert du Linge teint de 
fang, dont je parlerai tout-à-l’heure. 

Le dernier tour achevé , le Réci- 
piendaire fe trouve vis-à-vis du Grand- 
Maître , & entre les deux Surveillants. 
Alors le Grand-Maître s’avance vers 
le Frere qui eft étendu par terre, & 
le releve avec les mêmes cérémonies 
qu’il emploie pour relever le Réci- 
piendaire, & que l’on verra dans la 
fuite. Cela fait, le fécond Surveillant 
remet l’épée à celui à qui il l’avoit 
prife, & frappe trois fois trois coups 
fur l’épaule du premier Surveillant, 
en panant la main par-demere le Ré- 
cipiendaire. Alors le premier Sur- 
veillant lui demande : Que fouhaitez - 
vous , Vénérable ? Il répond : Cefi un 
Apprentif- Compagnon- Maçon , qui de - 
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Jire d’être reçu Maître. A t-ilfervi [on 
temps , reprend le premier. Surveil- 
lant? Oui y Vénérable, répliqué le fe- 
cond. Après cela, le premier Surveil- 
lant fait le (igné de Maître, & dit au 
Grand-Maître : T rès-Refpeéable , (fejl 
un Apprentif-Compagnon quidefire d’ê- 
tre reçu Maître. Faites le marcher en 
Maître y me le préf entez, répond le 
Très-Refpe£table. Alors le premier 
Surveillant lui fait faire la double 
Equerre, qui eft de mettre les deux 
talons l’un contre l’autre , & les deux 
pointes du pied en dehors, de façon 
qu’ils touchent les bouts de l’Equerre 
qui eft tracée dans la Loge de Maître. 
Enfuite , il lui montre la marche de 
Maître, qui eft de faire le chemin 
qu’il y a de l’Equere au Compas, en 
trois grands pas égaux, faits un peu 
en triangle, c’eft-à-dire, qu’en partant 
de l’Equerre, il porte le pied droit en 
avant un peu vers le Midi ; le gau- 
che, en tirant un peu du côté du Sep- 
tentrion ; & pour le dernier pas , il 
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porte le pied droit à la pointe du 
Compas qui eft du côté du Midi, fait 
fuivre le gauche, & aflèmble les deux 
talons de façon que cela forme , avec 
le Compas , encore une double Equer* 
re. Il eft néceflàire d’obferver qu’à 
chaque pas qu’il fait , les trois Freres 
dont j’ai parlé , qui tiennent un rou- 
leau de papier , lui en donnent cha- 
cun un coup fur les épaules lorfqu’il 
paffe auprès d’eux. 

Ces trois pas faits , le Récipien- 
daire fe trouve par conféquent tout 
auprès, & vis-à-vis du Grand-Maître, 
qui pour lors prend fon petit Mail- 
let, en difant au Récipiendaire : Pro - 
mettez-vous , fous la même obligation 
me vous avez contrariée en vous fai- 
Jant recevoir Apprentïf Compagnon , de 
garder le J'ecret des Maîtres envers les 
Compagnons , comme vous avez gardé 
celui des Compagnons envers les Profa- 
nes , fcf de prendre le parti des Maîtres 
contre les Compagnons rebelles? Oui , 
Très-Refpeffîable , dit le Récipiendaire. 
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Moyennant quoi, le Grand-Maître 
lui donne trois petits coups de Ton 
Maillet fur le front ; & fîtôt que le 
troifieme coup eft donné , les deux 
Surveillants, qui le tiennent à brade- 
corps , le jettent en arriéré tout étendu 
fur la forme du Cercueil qui eft tracé 
fur le plancher : auflï-tôt un autre 
Frere vient, & lui met fur le vifage 
un Linge , qui femble être teint de 
fang dans pluficurs endroits. Cette 
cérémonie faite, le premier Surveil- 
lant frappe trois coups dans fa main, 
& auflï-tôt tous les Freres tirent l’é- 
pée , & en préfentent la pointe au 
corps du Récipiendaire. Ils reftent 
tous un inftant dans cette attitude. 
Le Surveillant frappe encore trois 
autres coups dans fa main : tous les 
Freres alors remettent l’épée dans le 
fourreau *, & le Grand-Maître s’ap- 
proche du Récipiendaire , le prend 
par 1 ’ index (ou le premier doigt) de 
la main droite, le pouce appuyé fur 
la première & groflè jointure , fait 
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femblant de faire un effort comme 
pour le relever, & le laiffant échap- 
per volontairement, en gliflànt les 
doigts, il dit : Jakin. Apres quoi, il 
le prend encore de la même façon par 
le fécond doigt, & le laiffant échap- 
per comme le premier, il dit : Boa<z. 
Enfuite il le prend par le poignet, en 
lui appuyant les quatre doigts écar- 
tés, a demi pliés en forme de ferre, 
fur la jointure du poignet, audeffus 
de la paume de la main, fon pouce 
paffé entre le pouce & Y index du Ré- 
cipiendaire , & lui donne par-là l’at- 
touchement de Maître. En lui tenant 
ainfî toujours la main ferrée , il lui 
dit de retirer fa jambe droite vers le 
corps, & de la plier de façon que le 
pied puifîè porter à plat fur le plan- 
cher, c’eftà-dire, que le genou & le 
pied foient en ligne perpendiculaire, 
autant qu’il eft poffible, & lui dit de 
tenir le corps étendu, ferme & com- 
me roide. En même-temps le Grand- 
Maître approche fa jambe droite de 
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celle du Récipiendaire , de maniéré ' 
que le dedans du genou de l’un tou- 
che au-dedans du genou de l’autre» 
& enfuite il lui dit de lui palier la 
main gauche par-delTusle cou; & le 
Grand-Maître, qui en fe.baiflàntpaflè 
auffi là main gauche par-deffus le cou 
du Récipiendaire, le releve à Tint 
tant, en le joignant à lui pied contre 
pied , genou contre genou , poitrine 
contre poitrine, joue contre joue, & 
lui dit alors, partie à une oreille , & 
partie à l’autre , Mac-benac , qui eft le 
Mot de Maître. 

Alors on lui ôte de delfus la tête, 
le Linge teint de fang, & le Grand- 
Maître lui dit en mémoire de qui on 
a fait toute cette cérémonie, & l’inf- 
truit des Myfteres de la Maîtrife, 
qu’on a vus ci-deflus, & qui font le 
Signe , l’Attouchement , & le Mot. 
Moyennant cela, on le reconnoît, 
parmi les Maçons , pour un Frere 
qui a palfé par tous les grades de la 
Maçonnerie, & qui n’a rien à delîrer 
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que de favoir parfaitement le Caté- 
chifme, que je donnerai après avoir 
rapporté l’Hiftoire d’Hiram. 


ABRÉGÉ 

De ÏHiftoire de H1RAM , ADO - 
N IR AM, ou ADO RAM, Ar- 
chitecte du Temple de Salomon. 

P Our comprendre le rapport qu’il 
y a entre cette Hiftoire & la So- 
ciété des Francs-Maçons, il faut fa- 
voir que leur Loge repréfente le 
Temple de Salomon, & qu’ils don- 
nent le nom d ’Hiram à l’Archite&e 
que ce Prince çhoifîtpour la conftruc* 
tion de ce fameux édifice. 

Quelques-uns prétendent que cet 
Hiramétoit Roi deTyr; & d’autres, 
que c’étoit un célébré Ouvrier en 
métaux, que Salomon avoit fait ve- 
nir des Pays étrangers , & qui fit les 
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deux Colonnes d’airain qu’on voyoit 
à la porte du Temple, l’une appellée 
Jakin-, & l’autre Boaz. 

L’Auteur du Secret des Francs-Ma- 
çons a raifon de dire qu’il ne s’agit 
point d ’Hiram, Roi de Tyr, chez les 
Francs- Maçons; mais il ne s’agit point 
non plus, comme il le prétend, de 
cet Hiram , admirable Ouvrier en mé- 
taux, que Salomon avoit fait venir 
de Tyr, & qui fit les deux Colonnes 
de bronze. * Qpel rapport pourroit 
avoir un Ouvrier en métaux avec 
la Confrairie des Francs -Maçons? 
Il me femble que la qualité qu’ils 
prennent de Maçons , le Tablier de 
peau blanche, la Truelle qu’ils por- 
tent, & tous les autres inftruments al- 
légoriques dont ils fe décorent en 
Loge , n’ont rien de commun avec 
les Orfèvres, les Serruriers, les Fon- 
deurs, ni les Chauderonniers. Mais, 
outre qu’il n’eft point vraifemblable 
qu’il s’agiflè parmi eux d’Hiram, Roi 

* Jofeph appelle cet Ouvrier, Cbiram. 



du Maître, iii 

de Tyr, non plus que d’Hiram, Ou- 
vrier en métaux , ils conviennent tous 
que c’eft en mémoire de l’Archite&e 
du Temple de Salomon, qu’ils font 
toutes leurs cérémonies, & princi- 
palement celles qu’ils obfervent à la 
Réception des Maîtres. Après cela, 
comment peut-on s’y méprendre, 
puifque l’Ecriture nous apprend que 
celui qui conduifoit les travaux pour 
la conftruffcion du Temple de Salo- 
mon , s’appelloit Adoniram ? Il eft 
vrai que Jofeph , dans fon Hiftoire 
des Juifs, dit qu’il fe nommoit Ado- 
ram; mais cette différence nedoitpas 
le faire confondre avec Hiram , Roi 
de Tyr, ni avec Hiram, Ouvrier en 
métaux. Il n’eft donc pas douteux 
que celui dont les Francs-Maçons ho- 
norent la mémoire , s’appelloit Ado- 
niram ou Adoram , & que c’eft à lui 
à qui ils prétendent qu’eft arrivée l’a- 
venture tragique dont je vais faire Je 
récit. 

On ne trouve aucuns vertiges de 
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ce trait d’Hiftoire dans l’Ecriture, ni 
dans Jofeph. Les Francs - Maçons 

Î jrétendent qu’elle a été puifée dans 
e Thalmud ; mais comme je crois 
qu’il eft fort indifférent de favoir d’où 
elle peut être urée, je n’ai pas fait de 
grandes recherches pour m’én affii- 
rer. Je me fonde uniquement fur la 
Tradition reçue parmi les Francs- 
Maçons, &je la rapporte fidèlement, 
comme ils la racontent tous. 

Adoniram , Adoram , ou Hiram , à 
qui Salomon avoit donné l’intendance 
& la conduite des travaux de fon Tem- 
ple, avoit un fi grand nombre d’Ou- 
vriers à payer , qu’il ne pouvoit les 
connoître tous; & pour ne pas rif- 
quer de payer l’Apprentif comme le 
Compagnon, & le Compagnon com- 
me le Maître , il convint avec cha- 
cun d’eux en particulier, deMotr, de 
Signes & d ’ Attouchements différents 
pour les diftinguer. 

Le Mot de ’jfApprentif étoit Jakin, 
nom d’une des deux Colonnes d’ai- 
rain 
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ràin qui étoient à la porte du Tem* 
pie, auprès de laquelle ils s’aflem- 
bloient pour recevoir leur falaire. 
Leur Signe étoit de porter la main 
droite fur l’épaule gauche, de la reti- 
rer fur la même ligne du côté droit, 
& de la laifïèr retomber fur la cuiiïè; 
le tout en trois temps* Leur Attou- 
chement étoit d’appuyer le pouce 
droit fur la première & grofle join- 
ture de Y index de la main droite de 
celui à qui ils vouloient fe faire ccn- 
noître. 

Le Mot des Compagnons étoit Boa<z\ 
onappelloitainfi l’autre Colonne d’ai- 
rain qui étoit à la porte du Temple, 
où ils s’alTembloient auflï pour rece- 
voir leur falaire. Leur Signe étoit 
de porter la main droite fur la inam- 
melle gauche, les quatre doigts fer- 
rés & étendus, & le pouce écarté. 
Leur Attouchement étoit le même 
que celui des Apprentifs, excepté 
qu’ils le faifoient fur le fécond doigt, 
& les Apprentifs fur le premier. 

H 
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Le Maître n’avoit qu’un Mot pour 
fe faire diftinguer d’avec ceux dont 
je viens de parler, qui étoit Jehova; 
mais il fut changé après la mort d’A- 
doniram, dont je vais faire l’Hiftoire. 

Trois Compagnons, pour tâcher 
d’avoir la paie de Maître, réfolurent 
de demander le Mot de Maître à Ado- 
niram, lorfqu’ils pourroient le ren- 
contrer feul, ou de l’aflaflîner, s’il ne 
vouloit pas le leur dire. Pour cet ef- 
fet, ils fe cachèrent dans le Temple, 
où ils favoient qu’Adoniram alloit 
feul tous les foirs faire la ronde. Us 
fe portèrent, l’un au Midi, l’autre au 
Septentrion, & le troifieme à l’O- 
rient. Adoniram étant entré , comme 
à l’ordinaire, par la porte de l’Occi- 
dent , & voulant fortir par celle du 
Midi , un des trois Compagnons lui 
demanda le mot de Maître, en le- 
vant fur lui le bâton, ou le marteau, 
qu’il tenoit à la main. Adoniram lui 
dit, qu’il n’avoit pas reçu le Mot de 
Maître de cette façon- là. Auflî tôt le 
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Compagnon lui porta fur la tête un 
coup de fon bâton , ou de fon mar- 
teau. Le coup n’ayant pas été affei 
violent pour jetter Adoniram par ter* 
re, il fe fauva du côté de la porte du 
Septentrion, où il trouva le fécond», 
qui lui en fit autant* Cependant, com- 
me ce fécond coup ne l’avoit pas en* 
core terraffé, il fut pour fortir par la 
porte de l’Orient; mais il y trouva le 
dernier, qui, après lui avoir fait la 
même demande que les deux pre- 
miers, acheva de l’aflomrner i après 
quoi ils fe rejoignirent tous les trois 
pour l’enterrer. Mais comme il fai- 
foit encore jour» ils n’oferent trans- 
porter le corps fur le champ : ils fe 
contentèrent de le cacher fous un tas 
de pierres ; & quand la nuit fut ve- 
nue , ils le tranfporterent fut* une 
Montagne, où ils l’enterrerent i & 
afin de pouvoir reconnoître l’endroit , 
ils coupèrent une branche d’un Acü* 
cia qui étoit auprès d’eux, & la plan 
terent fur la fofle* 

U i 
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Salomon ayant été fept jours fèns 
voirAdoniram, ordonna à neuf Maî- 
tresde le chercher; &, pourcet effet, 
d’aller d’abord fe mettre trois a cha- 
que porte du Temple, pour tâcher 
de favoir ce (ju’il étoit devenu. Ces 
neuf Maîtres exécutèrent fidèlement 
les ordres de Salomon; & apres avoir 
cherché long- temps aux environs, 
fans avoir appris aucune nouvelle d’A- 
doniram, trois d’entr’eux, qui fe trou- 
vèrent un peu fatigués , furent jufte- 
ment pour fe repofer auprès de l’en- 
droit où il étoit enterré. L’un des 
trois, pour s’alfeoir plus aifément, 
prit la branche d’ Acacia, qui lui refta 
à la main; ce qui leur fit remarquer 
que la terre , en cet endroit , avoit 
été remuée nouvellement : & vou- 
lant en favoir la caufe, ils fe mirent 
à fouiller, & trouvèrent le corps d’A- 
doniram. Alors ils firent ligne aux 
autres de venir vers eux , & ayant 
tous reconnu leur Maître, ils fe dou- 
tèrent que ce pouvoit être quelques 
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Compagnons qui avoient fait ce coup- 
la, en voulant le forcer de leur don- 
ner le Mot de Maître ; & , dans la 
crainte qu’ils ne l’euffent tiré de lui, 
ils réfolurent d’abord de le changer , 
& de prendre le premier mot qu’un 
d’entre eux pourrait dire en déter- 
rant le cadavre. Il y en eut un qui le 
prit par un doigt ; mais la peau fe 
détacha & lui refia dans la main. Le 
fécond Maître le prit fur le champ 
par un autre doigt, qui en fit tout 
autant. Le troifieme le prit par le 
poignet, de la même maniéré que le 
Grand-Maître faifît le poignet du 
Compagnon dans la cérémonie de la 
Réception, qui a été décrite cidefïus: 
la peau fe fépara encore ; fur quoi il 
S’écria: Machenac , qui fignifie^ félon 
les Francs-Maçons, la chair quitte les 
QS y ou le. corps ejl corrompu. Auffi-tôt 
.ils convinrent enfemble , que ce fe- 
rait là dorénavant le Mot de Maî- 
tre. Ils allèrent furie champ rendre 
compte de. cette aventure à Salomon, 

H 9 
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qui en fut fort touché; & pour don* 
ner des marques de l’eftime qu’il 
avoiteue pour Adoniram, il ordonna 
$ tous les .Maîtres de l’aller éxhu- 
mer, & de le tranfporter dans le Tem- 
ple , où il le fit enterrer en grande 
pompe. Pendant la cérémonie, tous 
les Maîtres portoient des Tabliers & 
des Gants de peau blanche, pourmar- 
quer qu’aucun d’eux n’avoit fouillé 
(es mains du fang de leur Chef. 

Telle ert: l’Hiftoirc d’Hiram , que 
le Qrand- Maître raconte au Réci- 
piendaire , le jour de fa Réception* 
Comme ce n’eft qu’une fiction , & 
qu’on n’en trouve pas la moindre 
trace dans l’Hiftoire facrée ni profa- 
ne , il ne faut pas être furpris fi les 
Francs- Maçons ne s’accordent pas tou- 
jours fur le nom de cet Archite&e, 
pi fur les circonftances de fa mort. Par 
exemple, j’ai dit que les trois Compa- 
gnons plantèrent une branche d’Aca- 
cia fur la fofle d’Hiram; mais d’autres 
prétendent çjue cette branche fut plan- 
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tée par les Maîtres qui cherchoienc 
le corps, afin de pouvoir reconnoître 
l’endroit où ils Pavaient trouvé. Quel- 
ques-uns prétendent auffi que les Maî- 
tres exhumèrent le corps d’Hiram 
avant que d’aller rendre compte à Sa- 
lomon de leur aventure, au -lieu que 
j’ai dit que ce fut ce Prince qui fit dé- 
terrer le cadavre. II y en a encore qui 
foutiennent que le premier coup que 
reçut Hiram , fut un coup de bri- 
que ; le fécond, un coup de pierre cu- 
bique ; & le troifieme , un coup de 
marteau. Enfin , il y en a qui difent 
que ce fut Salomon qui s’avifa de chan- 
ger le mot de Maître; au- lieu que 
d’autres prétendent que les Maîtres 
firent ce changement fansleconfulter. 
En un mot, dans toutes les Loges que 
j’ai vues j j’ai trouvé quelque différen- 
ce ; mais par rapport aux particula- 
rités feulement, &non quantàl’effen- 
tiel. La maniéré dont j’ai raconté cette 
Hiftoire, eft conforme à l’opinion la 
plus communément reçue. 
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CATÉCHISME 

DES 

FRANCS-MAÇONS, 

Qui contient les prmcipales Demandes 
fcf Réponfes qu'ils je font entre eux 
pour je reconnaître , tant Apprentifs 
qite Compagnons fà 9 Maîtres. On a. 
Jeulement dijlinguê les Réponjes qui 
ne conviennent qu'au Maître jeul , 
en mettant à la tfoe , R, du Maître. 

D. T? Tes- vous Maçon? 

Ht R, Mes Freres & Compa- 
gnons me reconnoiflènt pour tel. 

C’eft ainfi que l’on répond quand la quet - 
tion fe fait à l’oreille , ou téce à tête ; mais 
lorfqu’elle fe fait tout haut, en préfence des 
Profanes , on fe contente de répondre : Je fais 
gloire de P être; & l’autre répliqué : Et moi je 
fuit ravi de voot çenmltre. 
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D. Pourquoi, vous êtes-vous fait 
Maçon? 

R- Parce que j’étois dans les ténè- 
bres, & que j’ai voulu voir la lumière. 

D. Quand on vous a fait voir la lu- 
mière, qu’avez- vous apperçu? 

R. Trois grandes Lumières. 

D. Que lignifient ces trois grandes 
Lumières? 

R. Le Soleil , la Lune, & le Grand- 
Maître de la Loge. 

D. A quoi connoît-on un Maçon? 

R. Au Signe , à l’Attouchement, 
& au Mot, 

Quelques-uns ajoutent : Et aux circonfiancet 
de, ma Réception. 

D. Dites-moi le motdel’Apprentif* 

R. Dites -moi la première Lettre, 
je vous dirai la fécondé 
D.J. 

R. A, 

D. K. 

R. I. 

D. N. 
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R Ja. 

D. Kin. 

R. Jakin. 

Il» prononcent le mot Jakin , on l’un après 
l’autre , ou tous deux enlêmble. Le vrai nom 
eft Jacbin ; mais les Francs-Maçons difenc 
communément Jakin. 

D. Que veut dire le mot Jakin? 

R. C’eft le nom d’une des deux 
Colonnes d’airain qui étoient à la 
porte du Temple de Salomon , au- 
près de laquelle s’aflèmbloient les Ap- 
prentifs pour recevoir leur falaire. 

D. Etes- vous Compagnon? 

R. Oui, je le fuis. 

D. Dites- moi le Mot du Compa- 
gnon. 

R. Dites- moi la première Lettre, 
je vous dirai la fécondé. 

D. B. 

R. O. 

D. A. 

R. Z. 

P. Bo. 
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jR. Az. 

A Boaz, 

R. Boaz. 

Ou l’un après l’autre, ou tous deux enfem- 
ble. Boaz eft le vrai nom, &le plus ufité parmi 
les Freres. Il y en a pourtant qui dirent Booz, 
& d’autres Boz. 

A Que fîgnifie le mot Boaz ? 

R. C’eft le nom de l’autre Colonne 
d’airain qui étoit à la porte du Tem- 
ple, & auprès de laquelle s’aflem- 
bloient les Compagnons pour rece- 
voir leur falaire. 

A Qu’elle hauteur avoient ces deux 
Colonnes? 

R. Dix-huit coudées. 

D. Combien avoient-elles de tour? 

R. Douze coudées. 

A Combien avoient-elles d’épaif- 
feur ? 

R. Quatre doigts. 

D. Où avez- vous été? 

R . Dans une Loge réglée & par- 
faite, 
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D. Comment s’appelle cette Loge? 

R. La Loge de Saint-Jean. 

Il faut toujours répondre ainfi , lorfqu’on vous 
taticbife , parce que c’efl le nom de toutes les 
Loges, Mais quand des Freres qui fe connoif 
lent , s’entretiennent enfemble , ils diflinguent 
les différences Loges d’une même Ville , par le 
nom du Maître, 

D. Où eft-elle fîtuée? 

R, Dans la Vallée de Jofaphat, en 
Terre-Sainte. 

D’autres réponden t : Au fommet d’une grande 
Montagne , & au fond d’une grande Pallie , oit 
jamais Coq n'a cbanti , Femme n’a babillé , Lion 
n'a rugi ; en un mot , où tout eft tranquille , com- 
me dans la Pallie de Jofapbat : Exprellions figû; 
rées pour marquer la concorde & la paix qui 
régnent dans les Aflemblées Maçonnes , & lu 
foin que l’on prend d’en exclurre les Femmes* 

D. Sur quoi eft-elle fondée? 

R. Sur trois Colonnes, la Sageflê, 
la Force & la Beauté : la Sageflê, pour 
entreprendre; la Force, pour exécu- 
ter; & la Beauté, pour l’ornement.^ ^ 

D. Qui eft-ce qui vous a mené à 
la Loge ? 
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R. Une Perfonne, que j’ai recon- 
nu enfuite pour Apprentif. 

D. Comment étiez-vous habillé? 
R. Ni nud, ni vêtu, ni chauffé, ni 
déchauffé; mais pourtant d’une façon 
décente, & dépourvu de tous métaux. 

Le Récipiendaire a le genou droit nud , le 
foulier gauche en pantoufle , & on lui ôte tout 
ce qu’il a de métal fur lui. 

D. Qui avez- vous trouvé à la porte ? 

R. Le dernier reçu des Appren- 
tifs, l’épée à la main. 

D. Pourquoi a-t-il l’épée à la main? 

R. Pour écarter les Profanes. 

D. Comment êtes- vous entré dans 
le Temple de Salomon? 

R. Par fept marches d’un Efcalier 
en vis, qui fe montent par trois, cinq 
& fept. 

D. Pourquoi étiez- vous dépourvu 
de tous métaux? 

R. C’efl: que lorfqu’ort bâtit le 
Temple de Salomon, les Cedres du 
Liban furent envoyés tout taillés , 
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prêts à mettre en oeuvre ; de forte 
qu’on n’entendit pas un coup de mar- 
teau, ni d’aucun autre outil, iorfqu’on 
les employa. 

D. Comment y avez-vous été ad-* 
mis? 

R. Par trois grands coups. 

D. Que lignifient ces trois coups? 

R. Frappez, on vous ouvrira; de- 
mandez, on vous donnera; cherchez, 
& vous trouverez ; ou, ; Préfentez- 
vous, & l’on vous recevra. 

D. Que vous ont produit ces trois 
grands coups 

R. Un fécond Surveillant* 

D. Qu’a t il fait de vous? 

R. Il m’a mis l’épée à la main* 

D. Qu’a-t-il fait de vous enfuite? 

R. 11 m’a fait voyager , en tour* 
nant trois fois de l’Occident au Sep* 
tentrion , à l’Orient & au Midi* 

Ce font les trois tours que Tort fait faire au 
Récipiendaire lorfqu’il entre dans la Loge. 

D. Qpand vous avez été admis 
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dans la Loge, qu’avez- vous vu? 

R. Rien que I’efprit humain puifle 
comprendre. 

D. Quelle èft la forme de la Loge? 

R. Un Quarré long. 

D. Quelle eft là longueur? 

R. De l’Occident à l’Orient. 

D. Sa largeur? 

R. Du Midi au Septentrion* 

D. Sa hauteur? 

R. De la furface de la terre juf- 
qu’au ciel. 

D. Et fa profondeur? 

R. De la furface de la terre juf 
qu’au centre. 

D. Pourquoi répondez-vousainfî? 

R. Pour donner à entendre que 
les Francs-Maçons font difperfés par 
toute la terre , & ne forment pour- 
tant tous enfemble qu’une Loge. 

D. De quoi la Loge eft- elle cou* 
verte ? 

R. D’un Dais célefte, par Cerné d’E- 
toiles d’or. 

■D. Combien y a-t-il de fenêtres ? 
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R. Trois. 

D. Où font-elles fîtuées? 

R. L’une à l’Orient, l’autre au Mi* 
di, & la troifieme à l’Occident. 

D. Pourquoi n’y en a-t-il pas au 
Septentrion? 

R. Parce que la lumière du Soleil 
ne vient jamais de ce côté-là. 

D. Combien faut- il de Perfonnes 
pour compofer une Loge? 

R. Trois la forment, cinq la com* 
pofent, & fept la rendent parfaite. 

D. Qui font ces fept? 

R. Le Grand-Maître , le premier 
& le fécond Surveillants, deux Com* 
pagnons & deux Apprentifs. 

D. Où eft placé le Grand Maître? 

R. A l’Orient. 

D. Pourquoi? 

R. Comme c’efl: à l’Orient que le 
Soleil ouvre la carrière du jour, le 
Grand-Maître doit s’y tenir auffi pour 
ouvrir la Loge , & mettre les Ou- 
vriers à l’&uvre. 

D. Avez- vous vu le Grand-Maître? 

R. Oui. 
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Ê. Oui. 

D. Comment eft-il vêtu? 

R. D’or & d’azur, ou plutôt , d’un 
habit jaune, avec des bas bleus* 


Cîe n’eft pâs «lue le Cîrand-Maître Ibft hâ* 
billé de cette façon ; mais l'babit jaune (igtiifid 
la tête & le haut du Compas , que le Grand* 
Maître porte au bas de fon Cordon , & qui eft 
d’or, ou du moins doré; & les bas bleus , les 
deux pointes du même Compas , qui font de 
fer ou d’acier t c’eft ce que -fignifie auflî 1 ’tt 
& l’azur » 

D. Où fe tiennent tes Surveillants? 

R. A l’Occident* 

D. Pourquoi? 

R. Comme le Soleil termine la 
Courfe à l’Occident, de même les 
Surveillants fe tiennent à l’Occident 

{ jour payer les Ouvriers-, & fermer 
â Loge* 

D. Où le tiennent les Maîtres? 

R. Au Midi* 

D. Pourquoi? 

& Comme c’eft âu point du Midi 
que le Soleil eft dans la plus grande 
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force, les Maîtres fe tiennent au Midi 
pour renforcer la Loge. 

D. Où fe tiennent les Compa- 
gnons? 

R. Ils font difperfés par toute la 
•Loge. 

D. Pourquoi? 

R. Comme les Compagnons font 
les Ouvriers, & que le travail doit fe 
faire par-tout , il faut qu’ils fe tien- 
nent indifféremment dans toutes les 
parties de la Loge. 

D. Où fe tiennent les Apprentifs? 

R. Au Septentrion, excepté le Der- 
nier-Reçu. 

D. Pourquoi? 

R. Parce qu’ils font encore dans 
les ténèbres, & afin que fe tenant au 
Septentrion^ qui eft le côté téné- 
breux , ils examinent delà le travail 
des Compagnons. 

D. Combien y a-t‘il d’ornements 
dans la Loge? 

R. Trois. 

D. Quels font-ils? 
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R. Le Pgvé mofaïque, l’Etoile 
flamboyante, & la Houppe dentelée* 

D. Combien y a-t-il de Bijoux, ou 
de chofes précieufes? 

R. Six ; trois mobiles, & trois im- 
mobiles. 

D. Quels font les trois mobiles? 

R. L’Equerre, que porte le Maî- 
tre; le Niveau, que porte le premier 
Surveillant; & la Perpendiculaire * 
que porte le fécond Surveillant* 

D. Quels font les trois immobiles? 

R. La Pierre brute, pour les Ap- 
prentifs; la Pierre cubique à pointe* 
pour aiguifer les outils des Compa- 
gnons; & la Planche à tracer* fur la- 
quelle les Maîtres font leurs Deffeins* 

D. Etes- vous Compagnon? 

R. Oui, je le fuis. 

D* Comment avez-vous été reçu 
Compagnon? 

Ri Par l’Equerre, la Lettre G, & 
le Compas. 


Allufiort aux trois pas que l’on fait faire au 
Récipiendaire* 

! 2 
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D. Pourquoi vous êtes-vous fait 
recevoir Compagnon? 

Ré Pour la Lettre G. 

D. Que lignifie cette Lettre? 

R. La Géométrie, ou la cinquiè- 
me Science. 

Si c'efi un Maître , à gui Von demande ce 
que fîgnifie la Lettre G, il répond :SUne choie 
plus grande que vous. Demande Quelle peut 
être cette chofe plus grande que moi , qui fui? 
Franc-Maçon, & Maître? Rèponfet God, qui 
(«» Anglois') veut dire. Dieu. 

D. Avez- vous travaillé? 

R. Oui, du Lundi au matin, juf 
qu’au Samedi au foir. 

D. En quoi confifte le travail d’un 
Franc-Maçon? 

Ré A équarrir les pierres, à les po- 
lir, à les mettre de niveau, & à tirer 
une muraille au cordeau. 

D. Avec quoi avez- vous travaillé? 

R. Avec la Chaux, (ou le Mortier) 
la Beche, & la Brique; qui lignifient, 
la Liberté, la Confiance, & te Zele« 

Il faut être Franc-Maçon, pour fentir la jufc 
teflè de ces Emblèmes. 
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D. Avez-vous été payé? 

R. Oui , 0» j’en fuis content. 

D. Où? 

R, L Apprenti/ répond : A la Co- 
lonne J. Le Compagnon , à la Colonn'e 
B. Le Maître , à la Chambre intérieu- 
re, ou à la Chambre du milieu. 

D. Où avez-vous travaillé ? • 

R. du M. Dans la Chambre inté- 
rieure, ou du milieu. 

On queftionne enfui te le Mattre ( fi Ton veut) 
fur les particularités de fa Réception , qui ont 
été décrites. ; 

D. Etes-vous Maître? 

R. du M. Examinez -moi, éprou- 
vez-moi, & défapprouvez-moi , fi 
vous pouvez; ou l’Acacia m’eft connu. 

D. Quel eft le premier foin d’un 
Maçon? 

R. C’eft de voir fi la Loge eft bien 
couverte. 

C’eft-à-dire , de ne point parler de la Maçon- . 
nerie, fans s’Âtre afiuré qu’on n’eft point en- 
tendu des Profanes. 

D. Quel âge avez* vous? 

I 3 
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Le but de' cette queftion n’eft pas de favoir 
l’âge du Frere , mais de favoir s’il eft ou Com- 
pagnon ou Maître. 

R, du Compagnon* Moins de fept 
ans, 

C’eft-à-dire , qu’on n’eft encore que Campa - 
gnon ; parce que , félon l’ancienne Inftitution , 
fl falloit avoir été fept ans dans l’Ordre, avant 
que de pouvoir être reçu Maître i mais on n’y 
regarde pas de fi près. 

jR. du Maître. Sept ans & plus, 

D. Quelle heure eft-il? 

R. Si c’eft le matin , on dit : Midi; 
l’après-midi , Midi plein; lefoir , Mi- 
nuit; après-minuit, Minuit plein. 

D. Comment voyagent les Apjjren- 
tifs & les Compagnons? on d’où ve- 
nez-vous? 

R. De l’Occident vers l’Orient. 

C’eftque le Récipiendaire entre par la porte 
d’Occident , & qu’on le fait avancer en trois 
temps vers celle d’Orient, où eft le Maître de la 
Loge : Voyez ci-dejfus , page 49 , fur quoi il faut 
obferver , que l’Auteur du Secret des Francs- 
Maçons a oublié de remarquer que le premier 
temps, ou le premier pas; fe fait de la porte d’oc- 
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cident à l’Equerre ; le fécond , de l’Equerre à U 
Lettre G; & le troifieme , de la Lettre G au 
Compas, toujours les pieds en équerre. 

D. Pourquoi? 

R. Pour aller chercher la Lumière. 

D. Comment voyagent les Maî- 
tres? ou d’où venez-vous? 

R. du Maître. De l’Orient, vers 
l’Occident, ou de l’Orient, pour aller 
dans toutes les parties de la Terre. 

D. Pourquoi? 

R. du Maître. Pour répandre la 
Lumière. 

D. Si un de vos Freres étbit per- 
du, où le trouveriez- vous? 

R. Entre l’Equerre & le Compas. 

D. Quel eft le nom d’un Maçon? 

R. du Maître. Gabaon. 

Quelques-uns difent Gabanon , mais mal. 

D, Et' celui de Ton Fils? 

R. du Maître. Lufton. 

Prononcez Loufton. Cette prononciation eft 
caufe que quelques-uns, & fur-tout les Fran- 
çois, difent & écrivent Louveteau ; mais c’eft 
une faute. 
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D. Quel privilège le Fils d’un Ma* 
çon art il en Loge? 

R. du Maître. D’être reçu avant 
tout autre, même avant une Tête 
couronnée. 

D* Lorfqu’un Maçon fe trouve en 
danger, que doit-il dire & faire pour 
appeller lès Freres à fon fecours : 

R. Il dqit mettre les mains jointes 
fur fa tête, les doigts entrelacés, & 
dire : A moi , les Enfants ( ou Fils ) de 
h Veuve. 

D. Que lignifient ces mots? 

R. Comme la Femme d’Hiram de- 
meura Veuve , quand fon Mari eut 
été maffacré, les Maçons, qui fe re- 
gardent comme les Defcendants d’Hi- 
ram, s’appellent jR/t (ou Enfants ) de 
la Vçuve r . 

D. Quel elf le fyîot de pajje de l’Ap- 
prentif? 

R. Tubalcaïn. 

D. Celui du Compagnon? 

R r Schibbôleth. 

p. Et ççlui du Maître? 
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R. du Maître. Giblim, 

Ces trois Mots de pajje ne font guères en 
nfage qu’en France , & à Francfort fur le Mein. 
Ce font des efpeces de Mots du guet qu'on a 
introduits pour s’aflurer d’autant mieux des Frè- 
res que l’on ne connoît point. 

Quelques-uns prétendent que les Maîtres 
s’entre- demandent aufli le Mot de Maître , qui 
eft Mak-benak ; mais fi cela fe fait, c’eft un 
abus .Onévite, au contraire, autant qu’il fepeur,. 
de prononcer ce Mot , parce qu’on le regarde 
en quelque forte comme facré. Les feules oc- 
cafions où on le prononce font , la Réception 
du Maître , qui a été décrite , & lorfqu’on exa- 
mine un Frere Vifiteur qui eft entré dans la 
Loge , en s’annonçant comme Maître, Voyez ci- 
après les Remarques. 

D. Quelle eft la peine d’un Pro- 
fane qui fe gliflè dans la Loge? 

R. Qn le inet fous une gouttière , 
une pompe, ou une fontaine, jufqu’à - 
ce qu’il foit mouillé depuis la tête juf- 
qu’aux pieds. 

D. Ou tenez -vous le Secret des 
Francs-Maçons? 

R. Dans le Cœur. 

p. En avez- vous la Clef? 
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R. Oui. 

D. Où le tenez-vous? 

R. Dans une boîte d’ivoire. 

Cette Clef, c’eft la Langue; & 1» boite di- 
voire , les Dents. 

11 ssss 

Quefiionsque l'on ajoute à quelques-unes 
' des précédentes , lorf qu'un Franc-Ma- 
çon étranger demande à être admis 
dans une Loge. 

D. D’où venez- vous? 

R. De la Loge de Saint-Jean. 

On a.vu ci.deflus la raifon de cette réponfe. 

D. Qu’apportez- vous? 

R. Bon accueil au Frere Vifîteur. 

On appelle Freres FtJheurs, les Francs-Ma- 
çons qui ne font point Membres de la Loge où 
ils fe préfentent. 

D. N’apportez- vous rien de plus? 
R. Le Grand- Maître de la Loge 
vous falue par trois fois trois. 
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S’il efl chargé de quelque commiflion de la 
part d’une autre Loge, il s’en acquitte après 
cette Réponfe. 

Voilà beaucoup . plus de Queftions 
qu’on rien fait jamais à aucun Franc- 
Maçon ; je doute mime qu’il y ait un 
feul Maître qui les fâche toutes. U 
.pourvoit arriver cependant que l’on en 
fit d’autres fur les Cérémonies de la 
Réception , fur les Dejfeins des Loges , 
fur ce qui Je pratique dans les AJfem - 
' idées , Mais fi celui que l’on inter- 

roge eft Franc-Maçon , il lui fera aifé de 
fatisfaire à toutes ces Queftions ; ü 3 s’il 
ne l’ eft pas, il peut s’inftruire amplement 
far le moyen de ce Livre. 


3 
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H- .======^= 

SERMENT 

Que font les Francs-Maçons à leur pre- 
mière Réception , e» fewdrat Ai main 
fur l’Evangile, 

F Oi de Gentilhomme, * je pro- 
mets & je m’oblige devant Dieu 
& cette honorable Compagnie, de 
ne jamais révéler les Secrets des Ma- 
çons & de la Maçonnerie , ni d’être 
la caillé direëte ou indirecte que ledit 
Secret foit révélé, gravé, imprimé, 
en quelque Langue & en quelque 
caractère que ce foit. Je promets 
auffi de ne jamais parler de Maçon- 
nerie qu’à un Frere , après un jufte 
examen. Je promets tout cela , fous 
peine d’avoir la gorge coupée , la lan- 
gue arrachée , Je cœur déchiré , le 
tout pour être enfeveli dans les pro- 

* On a dit ci-deflus , que c’eft le titre que fe 
donnent tous les Francs-Maçons, noblesou non. 
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fonds abymes de la Mer; mon corps 
brûlé & réduit en cendres, & les cen- 
dres jettées au vent, afin qu’il n’y ait 
plus de mémoire de, moi parmi les 
Hommes ni les Maçons. 

Voilà quelle ejl la fubfiance du Ser- 
ment : le Jens en eft toujours le même , 
quoiqu’il puiffey avoir quelque différence 
dans les terme s 4 Par exemple , dans un 
Endroit que je ne nommer ai point , parce 
que les Loges y font interdites , au-lieu 
de dire 3 je m’oblige devant Dieu, on 
dit 3 devant le grand Archite&e de l’U- 
nivers : ainfi du rejle. 



*4* Le Chiffre 



LE CHIFFRE 

DES 

FRANCS-MACONS. 

O N voie, par la Planche gravée, 
que ce Chiffre eft compofé de 
deux Figures différentes, dont l’une 
eft formée par quatre lignes, qui, en 
fe coupant à angles droits, forment 
neuf cafés, ou loges. Il n’y a que la 
café du milieu qui foit entièrement 
fermée; les autres font ouvertes, ou 
d’un côté, ou de deux, & le côté ou 
les côtés de l’ouverture (ont différents 
dans toutes. 

On écrit dans cette Figure les Let‘ 
très de l’Alphabet, deux dans chaque 
café : cela mene jufqu’au t. 

On trace enfuite là fécondé Figu* 
re, qui n’eft compofée que de deux 
lignes en fautoir : cela forme quatre 
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angles, quife joignent parle Commet, 
& qui font tous pofés différemment* 
C’eft dans ces angles qu’on écrit les 
Lettres «, X, y, %. 

Lorfqu’on veut Ce fervir de ce Chif- 
fre, on trace la Figure de la café , ou 
de l’angle, qui renferme la Lettre 
dont on a befoin. Et comme dans la 
première Figure , qui va de Va juf- 
qu’au t , les Lettres Ce trouvent deux 
à deux dans chaque café, & qu’il s’a- 
git de diftinguer la fécondé Lettre 
d’avec la première; on obferve, lorf 
qu’on veut exprimer la fécondé Let- 
tre 5 de mettre un point dans la Fi- 
gure qui repréfente la café. Ainfî lors- 
qu'il me faut un i, qui fe trouve dans 
la café du milieu , je trace une cale 
quarrée, fermée des quatre côtés; (t 
c’eft une /, je trace la même café, & 
je mets un point au milieu: (i j’ai be- 
foin d’un c, je trace une cale ouverte 
par en haut; & s’il me faut un d, la 
même café, avec un point : ainfî du 
refte. Ceçi n’a lieu que pour les Let- 
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très de la première Figure; car pour 
celles de la fécondé, comme elles y 
font une à une, on ne fait que tracer 
la figure de l’angle qui les contient. 

Après ces éclairciflements , on com- 
prendra fans peine l’Exemple de la 
Planche i ou ces mots : Le Chiffré des 
Francs- Maçons rendu public , font écrits 
en Chiffre Maçon* 

L’Alphabet que l’on voit ici* efl 
fait pour le François, qui n’emploie 
ni le k , ni le w. Il eft facile de l’éten- 
dre aux autres Langues , en y ajou- 
tant ces deux Lettres , & même l’v 
confonne ; il n’y a qu’à placer trois 
Lettres dans une ou dans deux cafés , 
& mettre deux points au-lieu d’un* 
lorfqu’on aura befoin de la troifieme 
Lettre. 

Si Meffieurs les Francs -Maçons 
changent leur Chiffre, comme ils y 
feront fans doute obligés, pour ne 
plus expofer leurs Myfteres à la pro- 
fanation , je puis leur en apprendre 
un qui eft démonftrativement indé- 
chiffrable. 
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chiffrable. Il a de plus cette propriété 
finguliere; que tout le monde peut 
en favoirla méthode, & avoir les mê- 
mes Tables dont il faut fe fervir , & 
que cependant il n’y a que la per- 
fonne a qui l’on écrit, qui puiffe dé- 
chiffrer la Lettre. 


SIGNES 

ATTOUCHEMENTS & MOTS 

DES 

FRANCS-MAÇONS. 

C Omme les Signes , les Mots & 
les Attouchements n’ont pas tou- 
jours été rapportés dans ce Recueil 
avec tout le foin requis, j’ai cru de- 
voir en donner une Defcription exac- 
te, & en expliquer le véritable Ufage. 
On fera bien-aife d’ailleurs de les trou- 
ver ici tous raffemblés, pour n’avoir 
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pas la peine de les aller chercher en 
differents endroits du Livre. 

Pour les Apprentifs. 

Le premier Signe que fe font les 
Apprentifs , eft le Guttural. On porte 
la main droite au côté gauche du 
cou, fous le menton. Il faut que la 
main foit pofée horizontalement, les 
quatre doigts étendus & ferrés , & 
le pouce abaiffé, • de façon qu’elle 
forme une efpece d’équerre : voilà 
le premier temps. Le fécond confifte 
à retirer la main fur la même ligne, 
au côté droit de la gorge ; & pour le 
troifieme, on laiffe retomber la main 
fur la cuiffe, en frappantfurlabafque 
de l’habit. Tout celafe doit faire d’un 
air dégagé , fans trop marquer les 
trois temps : on ne les diftingue ici, 
que pour faire mieux comprendre le 
Signe. 

* L’Auteur du Secret des Francs-Maçons dit 
que le pouce doit être élevé perpendiculaire» 
ment ; mais il fe trompe. 
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Si celui à qui on fait le Signe* eft 
auffî Franc-Maçon, & qu’il ne foit 
qu’Apprentif, il répété le Signe; & 
s’il eft Compagnon ou Maître, il lui 
eft libre de répondre, oti par le Si- 
gne Petforal, ou par celui d’Appren- 
tif* Cela fait, le premier s’approche 
& lui appuie le pouce droit fur la 
première jointure * de l’Index ( oü 
premier doigt) de la main droite* 
C’eft l’Attouchement ; on l’appelle le 
Signe Manuel. Le fécond Frere le 
répété , avec cette différence > que 
s’il eft Compagnon ou Maître , il ap- 
puie fon pouce fur la jointure du fè- 
cond doigt de l’Apprentif. Dans la 
réglé , on ne devrait répondre que 
par le Signe d’Apprentif, parce que 
celui qui interroge , peut n’être que 
Frere Servant ; & qu’en lui répon- 
dant autrement , on court rifque de 
lui découvrir le Signe du Compa- 
gnon ou du Maître* Après le Signe, 
ils épellent enfemble le mot Jakin , 

* C’eft celle qui joint le doigt à la main* 

K a 
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de la façon qu’on l’a expliqué dans le 
. Catéchifme. 

Le Mot de PaJJe des Apprentifs eft 
Tubalcam. Ces Mots de patte, tant des 
Apprentifs que' des Compagnons & 
des Maîtres, ne font pas d’un ufage 
général. 

Pour les Compagnons. 

Le Signe du Compagnon confifte 
à porter la main droite fur la poitri- 
ne , à l’endroit du cœur , les quatre 
doigts étendus & ferrés , le pouce 
écarté à peu près en équerre, & le 
bras éloigné du corps , afin de faire 
avancer le coude : c’eft le Perforai 
On s’en fert auflî en Loge, lorfqu’on 
a quelque chofe à dire qui concerne 
l’Ordre, & fur- tout lorfqu’on s’adreflè 
au Vénérable. 

U Attouchement eft le même que 
celui des Apprentifs, avec cette diffé- 
rence, qu’il le fait fur le fécond doigt. 

Le Mot eft Boaz, qu’on épelle & 
qu’on prononce comme Jakin. 
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Le Mot de pajje eft Schibboleth. 

Pour les Maîtres. 

Les Maîtres emploient le même 
Signe , le même Attouchement & le 
même Mot que les Compagnons. 

Leur Mot de pajje eft Giblim. 

Il y a pourtant un Mot , un Attou- 
chement & un Signe particuliers aux 
Maîtres. Le Mot eft Mak-benak; mais 
il eft rare qu’on le fafle prononcer, 
parce qu’on le regarde comme facré. 
On ne s’avife guères non plus d’en 
venir à \’ Attouchement de Maître, qui 
fe fait en paflant le pouce droit entre 
le pouce droit & le premier doigt de 
celui que l’on touche, & en lui em- 
braflànt le dedans du poignet avec les 
quatre autres doigts écartés , & un 
peu pliés en forme de ferre, de façon 
que le doigt du milieu appuie fur le 
dedans du poignet: on fe joint enfuite 
corps à corps, & on s’embrafle, com- 
me je l’explique ci-après, page 153. 

K 3 
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Le Signe de Maître eft de faire l’é- 
querré avec la main , de la façon qui 
a déjà été expliquée plufieurs fois ; 
de l’élever horizontalement à la hau- 
teur de la tête, & d’appuyer le bout 
du pouce fur le front , & de la deC- 
cendre enfuite dans la même pofition 
au-deflous de la poitrine, en mettant 
le bout du pouce dans le creux de 
l’eftomac. Mais ce Signe n’eft d’u- 
fage qu’en Loge , & iëulement à la 
Réception des Maîtres, Il n’a pas 
été exactement expliqué ci-deffus, 
page 107 & 108, 

Outre ces Signes , il y en a encore 
un, mais dont on fait peu d’ulàge 
hors des Loges , quoiqu’il ferve in- 
différemment aux Apprentifs, aux 
Compagnons & aux Maîtres : c’eft 
le Pédejtral. On le fait en mettant les, 
deux talons l’un contre l’autre, & en 
écartant le bout des pieds de façon 
qu’ils forment une équerre. 



REMARQUES fur divers Ufages 
de la Maçonnerie. 

ï. TL y a des Freres qui , dans les 
X Lettres qu’ils s’écrivent, met- 
tent une Equerre , un Compas , ou 
quelque autre Symbole de l’Ordre, 
au-deflùs, au-deflbusou à côté de leur 
Signature. C’eft ainfiqu’ena ufé l’Au- 
teur de l’Epitre dédicatoire du Secret 
des Francs- Maçons; mais c’eft un abus 
introduit par l’ignorance ou par l’of- 
tentation des Novices. Un Franc- Ma- 
çon bien inftruit, qui écrit à un F rere, 
ne doit employer que cette formule: 
je vous falue par le nombre ordinaire , 
& y joindre trois ifc. fcr’c. Ce 
nombre ordinaire eft le nombre de 
trois. On fait que les Francs-Maçons, 
en Loge & à table, font tout par trois. 
Mais quand c’eft une Loge qui écrit 
à une autre, alors on ajoute quel- 
qu’un des Symboles dont j’ai parlé; 
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& de plus on écrit en équerre l’Inf- 
cription ou la tête de la Lettre, corn* 
me on voit ici le mot de Monfieur. 

MON 

co 

I— « 

M 

c 

sa 

II. Les Freres-Servants ne devien- 
nent non - feulement jamais Maîtres, 
comme il eft dit dans le Secret des 
Francs-Maçons ; mais même ils ne peu- 
vent jamais devenir Compagnons. 

Dans chaque Loge il y en a tou- 
jours un au moins; il eft le Bedeau de 
la Loge. 

III. Pour être ce qu’on appelle 
Membre de Loge , il faut avoir fa de- 
meure dans le Lieu où la Loge eft 
établie, & fournir aux contributions 
qui fe font tous les mois & tous les 
jours d’Aflemblée. Ceux-là feuls peu- 
vent afpirer aux Dignités. Ordinai- 
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rement on eft Membre de la Loge 
où l’on a été reçu; mais on peut 
pourtant devenir Membre d’une au- 
tre Loge, fur- tout lorfqu’on change 
de Lieu. 

IV. Voici l’Examen qu’on fait fu- 
bir à un Frere Vifiteur qui s’annonce 
à la Loge comme Maître. Il frappe 
trois coups à la première porte , & 
lorfqu’on lui a ouvert, il dit : Je fuis 
Frere & Maître. Un des Apprentifs 
qui font la garde à la porte, l’annonce 
à la Loge , & auffi-tôt le Maître de la 
Loge envoie un des deux Surveil- 
lants pour l’examiner fur le Catéchif- 
me, fur l’Attouchement du poignet, 
& fur ce qu’on appelle les cinq Points 
de la Maîtrife , qui font de fe joindre 
pied contre pied , genou contre ge- 
nou , poitrine contre poitrine , joue 
contre joue, de fe pafler réciproque- 
ment le bras gauche par-deflus l’é- 
paule, & de s’appuyer la main gau- 
che en forme de ferre fur le dos. (Ce 
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font les cérémonies qui fe pratiquent 
à la Réception du Maître.) Si le Frere 
Vifîteur fatisfait à tout, on l’introduit 
dans la Loge, & on en fait fortir cous 
les Apprentifs & les Compagnons, 
de forte qu’il n’y refte que des Maî- 
tres. Le Maître de la Loge ordonne 
alors au même Surveillant de faire 
répéter à l’Etranger les Attouche- 
ments qu’on lui a Fait faire dans l’An- 
ti-chambre : après quoi il lui dit lui- 
même de prononcer le Mot de Maî- 
tre. (Ce Mot, comme on fait, eft 
Mak-benak , * & fe prononce moitié 
à l’oreille droite, & moitié à la gau- 
che. Dans la réglé, on ne le prononce 
jamais que dans cette occafîon, & à 
la Réception d’un. Maître.) Cela fait, 
le Maître étranger eft reconnu pour 
tel, & traité avec toute la cordialité 
poffible. 

V. La maniéré dont les Francs- 

* C’eft ainfi qu’il faut Yépeller , & non pas 
me deux c. 



sur la Maçonnerie, iff 

Maçons afïïftent leurs Pauvres, mé- 
rite d’être rapportée. Ils ne font au- 
cune différence à cet égard entre les 
Etrangers, & ceux de la Ville même. 
Il n’eft pas néceffaire non plus que 
les premiers ayent des Lettres de re- 
commandation, ou qu’ils foient con- 
nus; il fuffit qu’ils foient en état de 
fbutenir l’Examen. Si c’eft un Etran- 
ger, il fe préfente à la Loge, & 
Frappe trois coups à la première porte 
de la même maniéré que cela fe pra- 
tique pour la Réception d’un Ap- 
prentif. Les deux derniers Appren- 
tifs * qui fe tiennent à la porte l’épée 
à la main, lui ouvrent, &; lui deman- 
dent, qui il eft, & ce qu'il veut . U ré- 
pond: Je fuis Frere , $ je veux entrer. 
On l’introduit dans l’Anti- chambre, 
& l’un des deux Apprentifsfe détache 
pour aller dire au Maître de la Loge 

qu’il eft arrivé, un Etranger. Sur ce- 
♦ 

* Il y a des Loges où la première porte eft 
gardée par deux Freres-Servants, & la fécondé 
par deux Apprentifs. 
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la, le Maître ordonne à l’un des Sur- 
veillants de fuivre l’ufage de l’Ordre, 
qui conlîfte dans un rigoureux exa- 
men fur les Signes, les Attouche- 
ments , les Mots & le Catéchifme. 
Quand le Surveillant eft bien con- 
vaincu que celui qui fe préfente eft 
un Frere, il le mene dans la cham- 
bre de l’Aflemblée, où il eft reçu 
avec diftin£tion & avec amitié. Alors 
l’Etranger expofe fes befoins, & de- 
mande quelque fecours , en s’adref- 
fant, non au Maître feul, mais à toute 
la Compagnie; & auffi-tôt le Maître 
ordonne au Tréforier de lui donner 
la fomme fixée par les Statuts , qui 
peut aller à quatre ou cinq ducats, 
& qui fe tire de la Caiflè commune. 
Cette Caifle s’appelle /d Caijfe des Pau- 
vres. On y met en réferve, pour de 
pareilles aumônes, l’argent que les 
Récipiendaires donnent le jour de 
leur entrée. Si la fomme dont j’ai 
parlé ne fuffit point à l’Etranger, il 
prie la Loge de lui en accorder dai 



sur la Maçonnerie. 157 

vantage, & alors le Maître fait faire 
en fa préfence une quête dans l’Af- 
femblée. 

Dans les Endroits où les Loges 
ne font pas publiques, il faut qu’un 
Etranger qui fe trouve dans le be- 
foin, tâche, par le moyen des Signes, 
de découvrir quelque Frere. Lorf- 
qu’il en a trouvé un , celui-ci eft obligé 
de lui enfeigner la maifon du Grand- 
Maître. L’Etranger s’y rend; & après 
avoir fubi l’examen, le Maître en- 
voie le Bedeau de la Loge faire une 
collecte chez tous les Freres, & re- 
met à l’Etrânger l’argent qui a été 
recueilli. 

Cette obligation d’exercer la cha- 
rité , eft une des Maximes fondamen- 
tales de l’Ordre, dont on jure l’obfer- 
vation, & qu’on a foin de répéter tou- 
tes les fois que l’on tient Loge. Elle 
eft cependant aflêz mal obfervée, s’il 
en faut croire certains Francs -Ma- 
çons. J’en connois même qui m’ont 
dit avoir trouvé des Freres, qui, pour 



î$8 R E M A & C^ü E S 

ne pas être obligés de mettre la main 
à la bouffe, feignoientde n’être point 
de la Société. Je fuis perfuàdé que" 
ceux qui me parloient ainfî, avoient 
leurs raifons; mais je ne doute pas 
que les autres n’euflent auffi les leurs , 
& je les troüverois fort à plaindre 
d’être obligés de nourrir tous les foi* 
néants que le bruit de lëüf charité at- 
tire dans l’Ordre* 

VL Le Titre de Maître de Loge & 
celui de Grand- Maître, fe confondent 
fort fouvent lorfqu’on parle d’une 
Loge âflemblée. Cela vient de ce 
qu’il y a plufîeurs Maîtres dans Une 
Loge, & que, pour les diftinguer de 
celui qui préfîde, ori nomme quel- 
quefois celui-ci le Grand-Martre , dont 
effectivement il repréfente la perfon- 
ne; mais cela n’empêche pas qu’on ne 
s’entende» Tout le monde fait qu’il n’y 
a qu’un Grand- Maître pour chaque 
Pays, & que les Chefs des Loges par- 
ticulières ne font que Maîtres de Loge» 
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VII. Ce qu’on appelle propre- 
ment la Loge y c’eft-à-dire , les figures 
crayonnées fur le plancher les jours 
de Réception, doit être crayonné à la 
lettre, & non pas peint fur une toile 
que l’on garde exprès pour ces jours- 
là dans quelques Loges : cela éft con- 
tre la Réglé. 

A propos de ces figures, je remar- 
querai que quelques-uns mettent un 
Globe y au -lieu de la Sphere que j’ai 
fait repréfenter dans le Véritable Plan 
de la Loge des Apprentifs. Il eft rare 
même que d’un Pays ou d’une Ville à 
l’autre, il n’y ait quelque petite dif- 
férence dans le choix ou dans l’arran- 
gement de ces Symboles ; mais les 
Defleins que j’ai fait graver, font les 
plus conformes à l’ancien Inftitur. 

Fin du Supplément . 
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RÉVÉLÉ. 

Uoique l’Ordre des Mopfes ne 
foie ni auffi ancien , ni auffi 
étendu , à beaucoup près , que 
celui des Francs -Maçons, il ne laiflè 
pourtant pas d’être confîdérable, & 
de faire beaucoup de bruit dans le 
monde. A peine forti du berceau, on 
le voit déjà s’étendre hors du Pays où 
il a pris naiflance; & s’il faut juger de 
fes progrès à venir, par ceux qu’il a 
faits dans unfî court efpace, ii ne tar- 
dera pas long- temps à s’établir dans 
toutes les parties de l’Europe. 
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Cet Ordre doit Ton origine à un 
fbfupule de confcience. Clément XII 
ayant excommunié les Francs- Ma- 
çons, en 1736, beaucoup de Catho- 
liques Allemands , épouvantés par la 
Eulle Papale, renoncèrent au deflèin 
d’entrer dans leur Société. Mais ne 
pouvant fe réfoudre à fe voir privés 
des douceurs qu’ils s’étoient flattés 
d’y trouver, ils formèrent le projet 
d’en établir une autre, qui, iàns les 
expofer aux cenfures du Vatican , leur 
procurât les mêmes agréments que la 
première. 11 faut convenir même, 
qu’à ce dernier égard, ils ont beau- 
coup renchéri fur leur modèle, com- 
me je le ferai voir bientôt. Ils trouvè- 
rent un Prote&eur dans la perfonnc 
d’un des plus auguftes Souverains du 
Corps Germanique, & prirent pour 
Grand-Maître un des plus puiflànts 
Seigneurs d’Allemagne. On peut dire 
que le choix de leurs Membres ré- 
pond parfaitement à celui qu’ils ont 
fait de ces deux illuftres Chefs , s’il 
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en faut juger par une de leurs Loges, 
où je me luis trouvé, à Francfort, qui 
étoit compofée de perfonnes de la 
première diftinCtion. 

A l’imitation des Francs -Maçons, 
ils dreflèrent des Statuts, inventèrent 
un Mot & des Signes pour fe recon- 
noître , établirent des Cérémonies 
pour laTable & pour les Réceptions, 
& nommèrent des Officiers. Cela fait, 
ils longèrent à prendre un Symbole, 
& à fe donner un Nom; & comme 
la Fidélité & l’Attachement qu’ils fe 
vouent, faitl’eflèntielde leur Société, 
ils prirent pour Emblème le Chien, & 
fe donnèrent le nom de Mopfes , qui , en 
Allemand, fîgnifie un Doguin. Leur 
ïnftituteur avoit apparemment quel- 
que prédileftion pour cette forte de 
Chiens; fans cela, il eût été pour le 
moins auffi naturel de choilîr le Bar- 
bet, qui, de toute l’Efpece Canine, 
pafle pour le plus fidele. Je détail- 
lerai leurs Réglés & leurs Cérémo- 
nies, à mefure que l’occafion fe pré- 

L 3 
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Tentera d’en parler : cela me coûtera 
moins qu’un ordre méthodique , & 
plaira peut-être davantage. 

Tous les Membres doivent être 
Catholiques Romains, fans doute 
pour ne point effaroucher la Cour de 
Rome; mais ils Te font extrêmement 
relâchés fur cet article, dont ils pro- 
mettent cependant l’obfervation. Ils 
ont cru apparemment que pour fe 
mettre à couvert de l’Excommunica- 
tion , il fuffifoit de ne point exiger 
de Serment; car c’eft principalement 
par -la que les Francs-Maçons ont at- 
tiré la foudre fur leur tête. Les Mop- 
fes ont profité de cet exemple; ils fe 
contentent de faire promettre au Ré- 
cipiendaire, fur fà parole d’honneur, 
qu’il ne révélera point les Secrets de 
la Société. 

Une autre raifon de politique les a 
portés à rejetter encore un des articles 
fondamentaux de la Maçonnerie; c’eft 
celui de l’exclufîon des Femmes. On 
fait les clameurs dont elles ont rempli 
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toute l’Europe contre les Francs-Ma- 
çons. Les Mopfes ont craint , avec 
raifon, de s’attirer des ennemis fi for- 
midables. L’intérêt de leurs plaifirs 
s’eft joint à celui de leur réputation: 
ils ont compris que les douceurs qu’ils 
fe flattoient de goûter dans leurs A fi 
femblées, feroient toujours infipides, 
s’ils ne les partageoient avec ce Sexe 
enchanteur. Ils les ont même admifes 
à toutes les Dignités, excepté celle de 
Grand-Maître, dont la Charge eft à 
vie : de forte que dans chaque Loge il 
y a deux Maîtres de Loge ou Grands - 
Mopfes , dont l’un eft un homme & 
l’autre une femme; & ainfi de tous 
les autres Officiers, qui font, lesSiKr- 
veillantSi les Orateurs , les Secrétaires 
& les Tréforiers . * La Loge eft gou- 

* On change les Officiers tons les fix mois, 
depuis le Grand-Mopfe jufqu’à ceux du plus bas 
rang, & on élit toujours un homme & une 
femme pour chaque Dignité. Il faut que l’E- 
leftion foit unanime. Tous ceux qui ont été 
revêtus de quelque Charge, en conferventle 
Titre , quoiqu’ils n’exercent plus. 

L 4 
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vernée fix mois par un Homme, & 
fix mois par une Femme; & lorfqu’on 
reçoit une Femme ou une Fille, c’eft 
toujours la Grand’Mopfe , la Sur- 
veillante, & les autres Ofîicieres qui 
font les fondions de la Réception. 
Voici les Cérémonies qu’on y ob- 
ferve. 

Le Poftulant s’adreflè à un des 
Membres, qui le propofe en pleine 
Aflèmblée, en articulant Ton nom, là 
qualité & fes mœurs. On va aux voix ; 
& s’il lui en manque feulement une, 
il eft exclus : car l’unanimité eft ab- 
folument requife. Mais il faut que 
l’Oppofant produife les raifons de fon 
refus, & c’eft au Propofant à lui ré- 
pondre. S’ils ne peuvent point s’ac- 
corder, foit pour Padmiflïon ou pour 
l’exclu lion, le Grand-Maître leur im- 
polè lilence , & ordonne aux deux 
Surveillants d’examiner le cas & d’en 
faire leur rapport à l’ Aflemblée, qui 
décide en dernier reflorr. 

Le jour fixé pour la Réception, le 
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Grand -Maître a foin de faire avertir 
tous les Membres de la Loge par un 
Billet cacheté, qui leur eft porté par 
le Bedeau, qu’on appelle Frere Ser- 
vant. Les Billets de convocation pour 
les Affemblées ordinaires, où il n’eft 
question que de fe divertir, font 
conçus en ces termes: Nous, par 
l’èleaion unanime des nobles Freres y 
Grand- Maître de la Société des Mopfes , 
ordonnons à...,, très-digne Membre de 
ladite Société , de fe rendre aujourd'hui 
à la Loge , à l’heure ordinaire de l’après- 
dînêe , fous les peines établies par nos 
Confiitutions. Et les jours de Récep- 
tion, on ajoute au bas : Il y aura Ré- 
ception. Tout le monde s’empreflè 
d’obéir à cet ordre ; & à moins de ma- 
ladie, ou de quelque affaire de la der- 
nière conféquence, il n’y a perfonne 
qui s’en exempte. Il faut même que 
la maladie foit confidérable ; & pour 
les affaires , je leur en ai vu négli- 
ger quelquefois d’affez importantes, 
pour le plaifîr de fe trouver enfem- 
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ble. Cela ne furprendrapoint quand 
on aura vu ce qui fe pafle dans leurs 
Aflèmblées. 

Auffi-tôt que l’heure fonne, le 
Grand-Maître ordonne aux Surveil- 
lants de voir s’il manque quelque Fre- 
re, & met à l’amende ceux qui ne s’y 
trouvent pas: cette amende augmente 
d’un quart -d’heure à l’autre, pendant 
les trois heures que l’on tient Loge. 
La faute qui les y fait condamner, fe 
nomme Négligence : ainü le Négligent 
qui vient, par exemple, trois quarts- 
d’heure trop tard, paie trois points de 
Négligence. La revue faite, le Grand- 
Maître met l’épée à la main, & donne 
à connoître par- là que la Loge com- 
mence. Il fait quelques queftions aux 
Surveillants , fur le Catéchifme que 
je donnerai dans la fuite; après quoi 
il envoie un des Freres avertir le Ré- 
cipiendaire de fe préfenter. U faut 
obferver que tandis qu’on fait la re- 
vue dont j’ai parlé, & qu’on répété 
une partie du Catéchifme , le Réci- 
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piendaire eft dans une autre chambre 
avec quelqu’un des Mopfes , qui l’exa- 
mine fur (a vocation , lui explique les 
Statuts & les Obligations de l’Ordre, 
& lui dit de fe préparer à quelque 
chofe de férieux, & dont il fera tur- 
pris. On l’entretient de pareils dif- 
cours jufqu’â l’arrivée du Frere qui 
le vient prendre. Celui-ci lui deman- 
de : S’il ejl bien réfolu d’entrer dans la 
Société. Il répond qu’owi : fur quoi on 
lui bande les yeux, après lui en avoir 
demandé la pérmiffion, & on le con- 
duit à la porte de la Loge. 

Avant que d’aller plus loin, je ne 
dois pas oublier d’avertir que les Cé- 
rémonies de la Réception, telles que 
je les décris, font celles qui s’obfer- 
vent le plus communément. Je fais 
qu’il y a des Loges où ces Cérémo- 
nies different dans quelques cirçonf- 
tances, & je ne négligerai pas de les 
remarquer en paffant, afin que les 
Mopfes reçus en France , en Angle- 
terre, du en Hollande, ne m’acculènt 
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point d’impofture , d’inexa&itude, 
ou d’omifîïon. La Réception que je 
donne ici, eft parfaitement conforme 
à ce que j’ai vu pratiquer à Francfort 
en préfence du Grand-Maître, que 
l’on doit fuppofer mieux inftruit, Sc 
plus attentif à faire obferver toutes 
les mêmes formalités, que ceux qui 
font éloignés ’de la foürce. Repre- 
nons notre Récipiendaire à la porte 
de la Loge, oùhous l’avons lamé. 

Lorfqu’il en eft tout près, fon 
Guide l’abandonne, & s’avance pour 
la faire ouvrir. Quelques uns pré- 
tendent qu’il y frappe avec la main, 
d’autres avec le pied ; mais on fe trom- 
pe : un bon Mopfe n’oublie jamais le 
nom qu’il porte. II fe contente donc 
de gratter, comme font les Chiens: 
cela fe fait trois fois ; & comme on 
ne lui ouvre point, il recommence à 
gratter de plus belle, & de toute fa 
force, & fe met à hurler en vrai Do- 
guin. On lui ouvre enfin, & il entre. 
Auffi-tôt on voit fortir de la Loge 
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un Frere qu’on nomme le Fidele : 
celui-ci met aux mains du Récipien- 
daire , non une Epée , comme font 
les Francs- Maçons, mais une Chaîne, 
emblème de la fervitude du Chien à 
l’égard de. l’Homme ; il lui attache 
au cou un Colier de cuivre , le prend 
par la main droite , & l’ayant mené 
dans la Loge, lui fait faire neuf fois 
le tour d’un Efpace crayonné dont je 
parlerai tout-à-l’heure , & à l’entour 
duquel les Freres Te tiennent debout. 
N’oublions pas de dire que la porte 
eft gardée par les deux derniers re- 
çus des Mopfes , qui ont l’épée à la 
main, pour écarter tous ceux qui ne 
font pas de l’Ordre. 

Tandis que l’on promene ainfi le 
futur Mopiè, les autres ont à la main 
un bâton, une épée, une chaîne, ou 
autre chofe femblable , avec quoi ils 
font un bruit horrible. Ce carillon 
fert d’accompagnement à je ne fais 
combien de voix difcordantes , qui 
crient , d’un ton lugubre : Mémento 
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mori) memento mori , c’eft*à-dire,/o»- 
ge <z qu’il faut mourir. Tout cela fe 
Fait pour épouvanter le pauvre No- 
vice, & mettre fa fermeté à l’épreu- 
ve : & s’il eft vrai qu’il faut n’avoir 
pas grand courage , pour s’effrayer 
tout de bon de ce fracas, il n’eft pas 
moins vrai qu’il faudroit être tout-à- 
fait infenfible pour ne pas fentir au 
moins quelque émotion. On juge bien 
que ce font les Femmes, qui, en gé- 
néral témoignent le plusdefoibleflè. 
J’en ai vu une, dans la même Loge 
de Francfort, qui fut faifîe d’un fi fu- 
rieux tremblement, qu’on fut obligé 
de l’emporter fur les bras ; & les Mop- 
fes furent fi fçrupuleux obfervateurs 
de leurs Réglés, qu’ils ne voulurent 
jamais lui débander les yeux, que 
lorfqu’elle fut hors de la Loge. Mais 
il faut convenir qu’il y a beaucoup 
d’Hommes qui fe montrent Femmes 
dans cette occafion : on en voit à qui 
les genoux tremblent fi fort , qu’ils 
ont de la peine à fe foutenir; d’autres 
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Tuent à grofles gouttes; quelques-uns 
même tombent évanouis entre les 
bras de leur Conducteur. Tout cela 
forme un fpe&acle raviffantpour l’Af- 
femblée : les cris deviennent moins lu- 
gubres, & font entremêlés de grands 
éclats de rire; la gravité même du 
Grand-Maître en eft dérangée. 

Le dernier tour achevé , le Réci- 
piendaire Te trouve vis-à-vis du 
Grand-Maître, qui, d’un ton d’auto- 
rité, demande au premier Surveil- 
lant, ce que fignifie ce bruit qu’il vient 
d’entendre. Le Surveillant répond : 
C’efl qu’il eft entré ici un Chien qui n’eft 
point Mopfe , fcf que les Mopfes le veu- 
lent mordre. Le Gr. M. Demandez- 
lui ce qu’il veut. Le Surv. Il vent 
devenir Mopfe. Le Gr. M. Comment 
Je peut faire cette mêtamorphofe ? Le 
Surv. En fe joignant à nous. Le Gr. M. 
Y eft- il bien rêfolu? Le Surv. Oui , 
Grand- Mopfe. Le Gr. M. Demandez- 
lui s’il fera obéijfant à tous les Statuts 
de la Société. Le Surv. Oui , Grand- 
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Mopfe. Le Gr. M. EJl-ce la curiofitê 
qui le porte à y entrer ? Le Surv. Non, 
Grand- Mopfe. Le Gr. M. EJl-ce quel- 
que vue d’intêrêt ? Le Surv. Non , 
Graîid-Mopfe. Le Gr. M. Quel eft 
donc fon motif, ? Le Surv. L’avantage 
d’être uni à un Corps , dont les Mem- 
bres font infiniment efiimables. Le Gr. 
M. Demandez-lui s’il a peur du Dia- 
ble. Le Surveillant répété la ques- 
tion au Récipiendaire, qui répond 
oui , ou non , comme bon lui femble, 
cela ne fait rien à l’affaire. Le Maî- 
tre reprend la parole, & dit au Sur- 
veillant : Voyez s’il a ce qu’il faut avoir 
pour être Mopfe. Alors le Surveillant 
dit au Récipiendaire, de tirer la lan- 
gue autant qu’il lui fera pofjible : S’il 
refufe, on Je reconduit hors de la 
Loge, & il n’eft pas reçu. S’il obéit, 
le Surveillant lui prend la langue avec 
les doigts , & l’examine de tous les 
côtés, à peu près comme s’il vouloit 
langueyer un cochon. Pendant cet 
Examen, deux Freres s’approchent. 
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& faifant femblant de parler bas pour 
ne pas être entendu, l’un dit à l’au- 
tre : Il eji trop chaud , il ejl trop chaud ; 
laijjez-le un peu refroidir. Celui-ci ré- 
pond : Il efi bien comme cela; croyez ;- 
moi-, il r£ efi pas trop chaud; il faut qu’il 
puijje faire la marque. Le malheureux 
Novice , qui n’a pas perdu un mot 
de ce Dialogue, frémit d’horreur à 
ces dernieres paroles. J’en ai vu qui, 
jettant un cri d’effroi , fautoient bruf- 
quement en arriéré, & portoient la 
main à la bouche, comme fi on les 
eût réellement touchés d’un fer brû- 
lant. Je crois même qu’il y en a peu 
qui euffent affez de confiance pour 
fe réfoudre à pouffer la Cérémonie 
jufqu’au bout, fi les nouveaux éclats 
de rire, & les railleries dont on les 
accable , ne leur faifoient compren- 
dre qu’on ne les a menés là que pour 
leur faire jouer le premier rôle dans 
une farce des plus comiques. 

Quand on les voit un peu raffurés, 
le Surveillant dit au Maître : Grand - 

M 
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Mopfe , il a tout ce qu’il faut avoir pour 
être Mopfe . Je m’en réjouis , répond le 
Grand-Maître; mais demandez-lui en- 
core une fois , fi fa réfolution ejl bien 
ferme , fcr 5 s’il fe fent à l’épreuve de tout. 
Le Surveillant répond : 0«i, Grand- 
Mopfe. Le. Gr. M. Demandez-lui > s’il 
ejl difpofê à fe dépouiller des biens de la 
fortune , pour enrichir la Société. Le 
Surv. Lorfqu’il verra un Frere dans le 
befoin , il Je fera un plaifir fenjîble de 
le fecourir . Le Gr. M. Demandez-lui 
fi fon obéiffance fera prompte , aveugle , 
J'ans la moindre contradiction. Le 
Surv. Oui ? Grand-Mopfe. Le Gr. M. 
Demandez -lui) s’il veut baifer les Frè- 
res. Le Surv. Oui , Grand-Mopfe. Le 
Gr. M. Demandez-lui s’il veut baifer . . . 
Je m’arrête ici pour faire fouvenir le 
Le&eur que ce n’eft pas moi qui 
parle, mais le Grand-Maître d’un 
Ordre illuftre, ou tout au moins un 
Maître de Loge , & qu’il ne m’eft 
point permis de changer des termes 
confâcrés. Le Grand-Maître conti- 
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nue donc ainfî : Demande'zAui s'il veut 
baiferle cul du Mopfe , on celui du Grand- 
Maître. On prétend que dans quel- 
ques Loges il ajoute , ou celui du Dia- 
ble; mais je n’en veux rien croire. 
Un mouvement d’indignation, que 
le Récipiendaire manque rarement 
de faire dans ce moment , oblige le 
Surveillant à le prier avec toute la 
politeffe & toutes les inftances poffî- 
bles, de choifir l’un ou l’autre. Cela 
forme entre eux la difpute la plus 
originale qu’on puiffe imaginer. Le 
Récipiendaire fe plaint avec aigreur 
qu’on pouffe la raillerie trop loin, & 
déclare qu’il ne prétend point être 
venu là pour fervir de jouet à la Com- 
pagnie. Le Surveillant, après avoir 
inutilement épuifé fa rhétorique va 
prendre un Doguin de cire, d’étoffe, 
ou de quelqu’autre matière fembla- 
ble, qui a la queue retrouffée, com- 
me la portent tous les Chiens de cette 
efpece ; il l’applique fur la bouche 
du Récipiendaire, & le lui fait ainfî 
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baifer par force. Le Doguin deftine 
à recevoir ce refpe&ueux hommage, 
eft toujours placé fur la table du Maî- 
tre de la Loge, comme un Symbole 
de la Société-, & c’eft là que le Sur- 
veillant le va prendre. On met en- 
core fur la même table une Epée & 
une Toilette, dont je dirai l’ufage 
dans un moment. 

Cette grande affaire terminée , le 
Maître dit au Surveillant : Amenez- 
vioi le Récipiendaire. Audi -tôt le Sur- 
veillant lui ôte la Chaîne qu’on lui 
avoit mife aux mains , la lui attache 
au Colier, & le tire ainfi jufqu’à la 
table, derrière laquelle eft affis le Maî- 
tre. Celui-ci prend alors la main du 
Récipiendaire , & la lui fait mettre 
fur l’Epée, fi c’eft un Homme, & fur 
la Toilette, fi c’eft une Femme; après 
quoi il lui dit : Répétez mot pour mot 
ce que je vais dire. “ Je promets a cette 
„ illujtre AJJemblêe , iiT 1 à toute la So- 
„ ciêtê des Mopfes , d’obferver exatte- 
„ ment leurs Loix & leurs Statuts , 33* 
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„ de ne découvrir jamais , ni de vive 
„ voix y ni par figne , ni par écrite leurs 
„ Secrets îf leurs Myfieres. Je m’en- 
„ gage , fur mon honneur -, à tenir lapro- 
„ mejje que je viens de faire : en forte 
„ que fi je la viole , je confens à paffer 
„ pour un malhonnête homme , (tine 
„ malhonnête femme j à être montré 
„ ( montrée') au doigt dans les Compa- 
„ gnies, & à ne pouvoir jamais préten- 
„ dre au cœur d'aucune Dame , (« «’etre 
„ ejlimée , »i M/e , ni fpirituelle , wi digne 
„ d’être aimée d’aucun Homme à 
„ renoncer à tous les agréments que les 
„ Femmes tirent de leur Toilette.j 
Après cette promeffe, le Grand- 
Maître demande au Récipiendaire , 
s’il veut voir la lumière , & celui-ci 
ayant répondu qu’owi , le Surveillant 
lui ôte le bandeau. Il y a des Loges 
où l’on a pratiqué devant la table du 
Maître une trappe, qui fe leye & s’a- 
baiffè infenlîblement par le moyen de 
quelque machine. On place le Réci- 
piendaire fur cette trappe, on Péleve 

M 3 
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jufqu’à une certaine hauteur, fans 
qu’il s’en apperçoive, & c’eft dans 
cette fituation qu’on lui débande les 
yeux. Mais ce n’eft point là l’ufage 
ordinaire. Ce qui fe pratique conf 
tamment, dans le moment qu’on rend 
au nouveau Mopfe l’ufage de lès 
yeux, c’eft de fe ranger en cercle au- 
tour de lui : les hommes lui préfen- 
tentau vifage la pointe de leurs épées, 
& tiennent un Mopfe d’étoffe de l’au- 
tre main ; & les Femmes ont à la main 
une piece de leur Toilette, & un 
Mopfe auflï fous le bras. Le Grand- 
Maître fait paffèr alors le Récipien- 
daire à fa droite, & lui dit : Que tou - 
tes les Cérémonies qu’on vient défaire , 
ne font que des préliminaires établis 
pour fervir d’introduction dans ta So- 
ciété , qu’il va maintenant lui ap- 
prendre les Signes if le Mot qui diftin- 
guent les Mopfes. 

Le premier Signe fe fait en ap- 
puyant avec force le doigt du milieu 
fur le bout du nez , les deux autres 
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doigts fur les deux coins de la bou- 
che, le pouce fous le menton, le pe- 
tit doigt étendu & écarté, &enfaifant 
fortir le bout de la langue par le côté 
droit de la bouche. On ne peut rien 
imaginer de plus comique, qu’une 
Aflemblée d’Hommes & de Femmes 
qui s’exercent à faire ce Signe. Qu’on 
fe repréfente le contrafte que doivent 
faire une douzaine de Coquettes, em- 
barralfées à trouver des grâces dans 
une attitude toute propre à défigurer 
leurs traits, & autant d’Hommes qui 
s’étudient à fe rendre auflï hideux 
qu’il eft poflible. Je connois cepen- 
dant une Dame de la Société , qui 
m’a dit en confidence qu’elles avoient 
formé entr’elles un Confeil de Toi- 
lette, où elles délibèrent très-férieu- 
fement fur les moyens d’adoucir ce 
Signe bizarre ; qu’elles ont même éta- 
bli un Prix pour celle qui réuflïra le 
mieux, & qu’elles ne défefperent pas 
de rendre ce Signe auflï avantageux 
qu’il a paru jufqu’à préfent ridicule. 

M 4 
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Je l’ai décrit de la façon dont il fe 
fait dans les Loges les mieux réglées. 
Il y en a qui prétendent que ce n’eft 
point le pouce , mais le petit doigt, 
qu’il faut mettre fous le menton. 
Quelques-uns font fortir la langue 
par le côté gauche de la bouche; d’au- 
tres la tirent alternativement des deux 
côtés. Enfin, il s’en trouve qui parta- 
gent le Signe en deux, & qui en font 
deux Signes diftinfts, dont l’un con- 
fifte dans la pofition des doigts , & 
l’autre dans l’a&ion de tirer la langue. 

Le fécond Signe eft de porter la 
main droite toute ouverte fur l’en- 
droit du cœur, mais fans faire l’équer- 
re, comme les Francs-Maçons. 

Au refte, il y a une différence ef- 
fentielle entre ces deux Signes. Le 
premier eft la marque diftin&ive de 
la Société , au-lieu que l’autre n’eft 
que de pure cérémonie, & unïïmple 
ufage qui s’eft établi peu à peu ; de 
forte qu’un Mopfe qui ne fe ferviroit 
jamais du fécond * ne laifferoit pas 
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d’être reconnu pour Frere, pourvu 
qu’il s’acquittât bien du premier. 

A l’égard du Mot] les opinions font 
partagées ; les uns foutiennent qu’il y 
en a un, & les autres prétendent que 
non. Il ne m’appartient pas de déci- 
der une queftion de cette importan- 
ce, d’autant plus que toutes les Loges 
où j’ai été, & celle même de Franc- 
fort, conviennent que la chofe eft 
douteufe. Ceux qui font pour l’af- 
firmative, difent que le Mot eftMwr; 
on le prononce Mour , à l’Alleman- 
de : mais on ne 1 ’épelle point, comme 
parmi les Francs-Maçons. 

Après l’explication des Signes & 
du Mot, le Grand-Maître ordonne au 
nouveau Membre de les répéter avec 
quelque Frere ou quelque Sœur; 
après quoi il lui fait embraffer toute 
l’Alfemblée, qu’il a foin d’avertir au- 
paravant à haute voix , de (è ranger 
en cercle pour cette cérémonie. Le 
Nouveau -Reçu baife les Hommes à 
l’endroit du vifage qu’il lui plaît; 
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mais il ne lui eft permis de baifer les 
Femmes qu’à la joue. Il va fe placer 
enfuice où bon lui femble. L’Orateur 
prend alors la parole, après en avoir 
reçu l’ordre du Grand-Maître; & dans 
un Difcours étudié, qui ne doit pas 
durer plus d’un quart -d’heure, il lui 
expofe les Devoirs & les Réglés de 
la Société, & lui explique les figures 
qui font crayonnées fur le Parquet: 
il lui apprend que toutes les Loix 
des Mopfes n’ont pour but que la 
Fidélité, la Confiance, la Difcrétion, 
la Confiance, la TendrefTe, la Dou- 
ceur, l’Humanité; en un mot, toutes 
les qualités qui font la bafe de l’A- 
mour & de l’Amitié , & celles qui 
forment ce qu’on appelle la Sociabi- 
lité. Delà il prend occafion de relever 
les bonnes qualités du Mopfe ou du 
Doguin; il infifte principalement fur 
celles qui le rendent aimable, & con- 
clut, en faifant voir que fi le feul 
inftinâ: eft capable de produire de 
pareilles chofes dans un Chien , la 
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raifon doit en faire infiniment davan- 
tage dans l’Homme. 

Ici finit l’éloquente Harangue. Elle 
eft fuivie de l’explication des figures 
du Plancher , dont voici le Deflein. 
Dans un grand efpace au milieu de 
la ialle , on trace l’un fur l’autre un 
Cercle & un Quarré, de même gran- 
deur , autant que le peu de rapport 
de ces deux figures le peut permet- 
tre : la Planche que j’ai fait graver 
fera mieux comprendre la chofe que 
je ne pourrois l’expliquer. On place 
une bougie à chaque coin du Quarré, 
& on y marque les quatre Points car- 
dinaux. Au centre du Cercle on def- 
fine un Doguin, la tête tournée vers 
l’Orient ; à fa droite , une Colonne 
qui marque la Fidélité ; & à fa gau- 
che, une autre Colonne qui défigne 
V Amitié : la première a pour bafe la 
Sincérité y & l’autre la Confiance. Au- 
deffus du Mopfe, en tirant vers l’O- 
rient, on voit une Porte qui conduit 
au Palais de l’Amour : la Cheminée 
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de ce Palais s’appelle l 'Eternité. Le 
pavé fur lequel font pofées les deux 
Colonnes, eft femé de cœurs, la plu- 
part liés enfemble par le Lien ou le 
Cordon du Plaifir , qui prend naif- 
fance dans le Vafe de la Raifon. Le 
relie de l’efpace eft rempli de Sym- 
boles de l’Amitié , qu’on eft le maître 
de varier comme on veut. On peut 
voir dans le Plan gravé comment font 
placés le Maître de la Loge, le Réci- 
piendaire, & les autres Mopfes : j’en 
ai dit allez pour faire entendre ce que 
c’eft que la Loge. 

Aulfi-tôt que l’Orateur a achevé 
d’en donner l’explication au Récipien- 
daire , on lave le Plancher , & ceci 
me donne occalîon de faire une re- 
marque, pareille à celle que j’ai faite 
fur les Loges des Francs* Maçons. C’eft 
qu’il faut abfolument que les figures 
foient crayonnées. Ceux qui les font 
peindre fur une toile, pour l’étendre 
fur le Parquet les jours de Récep- 
tion, pechent contre les Réglés de 



des Mopses. 189 

l’Inftitut. Quand il ne refte plus de 
traces de la Loge , le Bedeau , accom- 
pagné des autres Freres-Servants, ap- 
porte une table, & met le couvert dans 
la chambre même de Réception , s’il 
n’y en a pas de plus commode. On 
fe met à table, le Maître à la pre- 
mière place, les Etrangers & les 
Etrangères à fa droite, les Officiers 
& les Officieres à fa gauche , & les 
Surveillants vis-à-vis de lui. C’eft là 
tout l’ordre que l’on obferve; car 
d’ailleurs, chacun fe place comme 
bon lui femble, excepté feulement, 
qu’on tâche de mettre alternative- 
ment un Homme & une Femme, au- 
tant que le nombre & le fexe des con- 
vives le permettent. 

Les Mopfes fe connoi fient trop en 
plaifîrs, pour ne pas favoir que ceux 
de la table font peu de chofe, lorfqüe 
la liberté n’y régné pas : auflî la pren- 
nent-ils toute entière. Ils n’ont eu 
garde de s’afTujetdr, dans leurs repas, 
à certaines Cérémonies d’inftitution, 
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qui, quoiqu’elles fervent quelquefois 
à ranimer la gayeté , ne manquent ja- 
mais de l’éteindre lorfqu’elles font en 
trop grand nombre , ou qu’elles re- 
viennent trop fouvent. Les Mopfes 
n’en ont qu’une feule; encore ne f’ob- 
fervent-ils que de loin à loin, c’eft-à- 
dire, lorfque le Grand-Mopfe porte 
une fanté : car du relie chacun boit 
quand il a foif. Le Grand-Maître & 
le Surveillant de jour ont un fifflet 
devant eux fur la table, pour faire 
faire filence, lorfqu’il y a quelque 
chofe à Communiquer à l’Aflemblée. 
Quand le Maître de la Loge veut 
porter une fanté, il donne un coup 
de fifflet, le Surveillant lui répond, 
& tout le monde prête l’oreille. Le 
Maître dit alors : Verfez , ! Mopfes , & 
le Surveillant fait l’écho. Le Maître 
continue : Avez -vous verfé , Mopfes? 
Le Surveillant répété encore. Quand 
tout le monde a pris du vin , le Maî- 
tre fe leve, tous les Freres & Sœurs 
en font autant; il prend fon verre, & 
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dit : Surveillants, Etrangers iff Etran- 
gères, Officiers Officier es, Nouveaux- 
Reçus & Nouvelles -Reçues, Freresffî 
Sœurs Mopfes , la première Jantê que 
nous boirons fera celle & ... (On com- 
mence ordinairement par le Souve- 
rain du Pays où l’on fe trouve.) Cha- 
cun prend alors Ton verre de la mê- 
me façon que le Grand- Mopfe a pris 
le fien, c’eft-à-dire, qu’avec le pouce 
& le premier doigt on tient la tige, 
& qu’avec le petit doigt on embraflè , 
la patte du verre, les deux autres 
doigts étendus horizontalement. On 
porte enfuite le vin aux Ievres, on le 
goûte, après quoi on achevé de boi- 
re: on renverfe enfuite fon verre fans 
deflus defTous dans une petite afïiette 
deftinée à cet ufage, & on fe remet à 
table. 

Une Aflèmblée d’Hommes & de 
Femmes, compofée de la plus bril- 
lante jeunefle, ou de perfonnes, du 
moins, qui font encore dans l’âge des 
plaifîrs ; un repas délicat, des vins ex- 
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quis, la gayeté, la cordialité, la fami- 
liarité même qui régnent parmi les 
convives, & par-demis tout, le de- 
voir qui leur eft impofé, de fe prêter 
à tout ce qui peut contribuer au plai- 
fîr commun ; voilà fur quoi le Lec- 
teur peut donner carrière à fon ima- 
gination, pour fe former une idée de 
ce qui fe paffe dans ces repas. La dé- 
cence y eft pourtant obfervée : on y 
fait l’amour, mais ce n’eft ordinaire- 
ment que des yeux; une déclaration 
plus expreffive, faite en pleine table, 
pafleroit pour indifcrétion & pour 
groffiéreté , & l’on ne manque pas 
d’occafîons, dans le lieu même, de 
s’expliquer plus clairement & fans 
contrainte. 

Je lai (Te au Lefteur le foin de faire 
un parallèle entre cette Société &* 
celle des Francs-Maçons. Ceux-ci ont 
contre eux la Profcription de la Cour 
de Rome & celle de plufîeurs Souve- 
rains, juftement fcandalifés du Ser- 
ment qu’ils font prêter à leurs Mem- 
bres, 
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bres, & peut-être de quelques Céré- 
monies un peu profanes. Les Môp- 
fes n’ont rien de femblable à leur 
chargerais n’abufent-ils pas un peu 
de ce qu’ils appellent Sociabilité ? 


J ’Avois déjà donné ceci à l’Impri- 
meur, lorfque je me fuis fouvenu 
d’une omiffion confîdérable. J’ai ou- 
blié d’avertir, qu’excepté les Freres- 
Servants , il n’y a point de grades dif- 
férents parmi les Mopfes. Ce font les 
Charges feules qui les diftinguent: 
on n’y voit ni Apprentifs, ni Compa- 
gnons, ni Maîtres, & par conféquent 
auffi, ils n’ont qu’une feule Cérémo- 
nie pour les Réceptions. 

Peu s’en eft fallu auffi que je n’aie 
fuppriméleur Catêchifme , qui ne con- 
tient prefque autre chofe que des 
Queftions fur les Cérémonies de leur 
Entrée; mais j’ai promis quelque part 
de le donner, & il faut tenir parole. 
Le voici donc, mais extrêmement 
abrégé, parce -que dans tous les en- 
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droits où il auroit fallu me répéter, 
jp me contente de renvoyer â ce qui 
a d4jà été dit. 

D . Etes-vous Mopfe? 

R. Je ne l’étojs pas il y a trente ans. 

D. Qju’étiez-vousdoncilya trente 
ans? 

R. J’étois un Chien, mais non pas 
un Chien domeftique. 

D. Quand êtes- vous devenu do- 
meftique? 

R. Lorfque mon Condu&eur fe 
mit à gratter. & à aboyer à la porte. 

D. Quand vous entrâtes dans la 
Société, que vous fit-on? 

2?, On me mit une Chaîne aux 
mains, & un Collier au cou. 

Ici l’on fait diverfes quefiions qui ont 
rapport aux formalités de la Réception. 

D. Qu’eft-ce qui vous plaît le plus 
d?ns la Loge? 

R. Le Parquet. 

D. Que repréfente-t-il? 

Voyez la defcription de la Loge. 

D. Que fignihe le Quarréf 
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R. Le fondement fiable de la So- 
ciété. 

D. Que fignifie le Cercle? 

R. Comme tous les rayons d’un 
Cercle partent du même centre, il 
faut de même que toutes les affcions 
d’un Mopfe partent d’un même prin- 
cipe, qui eft l’Amour ; ou bien ton ré- 
pond : Le Cercle marque la perpé- 
tuité de la Loge. 

L’explication des autres Figures Je 
trouve dans la defcription que j’en ai 
donnée. 

D. D’où vient le vent? 

R. De l’Orient. 

D. Quelle heure eft-il? 

R. Il eft de bonne heure. 

D. Comment marchent les Mop- 
fes? 

R. On les tire par la chaîne , de 
l’Occident vers l’Orient. 

D : Comment boivent-ils? 

Voyez les Cérémonies de la Table. 

F I N. 
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NO R M A MORUM. 


Jf Idc Deo , difpde tibi , fac propria , caftas 
Funde preces , paucis utere , magna fuge. 
Multa audit die pauca , tace abdita , difee 
minori 

Parcere , majori cedere, ferre parem. 
Toile moras,minare nibil , contemne fuperbos. 
Fer mflla , difee Deo vivere , difee morù 

TRADUCTION EN VERS, 

Par Mr. Gobin. 

N e point préfumer de foi-même. 
S’appuyer fur l’Etre fuprêmé. 

Ne former que d’utiles vœux. 

Se contenter du néceflàire. 

Ne fe mêler que d’une afiàire , 

C’eft le fiür moyen d’être heureux î 
L es grands emplois font dangereux. 

Ne point révéler de myftere. 

Tout entendre, mais peu parler; 

Sentir fon avantage, & ne point accabler 
Celui fur qui nous avons la viétoire; 

Savoir céder aux Grands, fupporter fes égaux, 
Méprifer l’orgueilleux, fût -il couvert de 
gloire; 

N 4 
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Ne s’étonner de rien , foutenir tous les maux » 
Quoique l’adverfité nous blefiè , 

Sans nous troubler & fans ennui ; 

Bannir tout genre de parefïè; 

Et pour le dire enfin , la plus haute fàgeflè 
Eft,en vivant pour Dieu, de mourir avec lui. 


APOLOGIE 

Des Francs-Maçons, 

Par Frere Procope, Médecin & Franc- 
Maçon. 

Q Uoi! mes Freres, fouffrirez-vous 
Que notre augufle Compagnie 
Soit fans ceffe expolëe aux coups 
De la plus noire calomnie? 

Non , c ’eft trop endurer d’injurieux fbupçons: 
Souffrez qu’à tous ici ma voix fe fàflè enten- 
dre, 

Permettez-moi de leur apprendre 
Ce que c’eft que les Francs-Maçons. 

Les gens de notre Ordre toujours 
Gagnent à fe faire connoître , 

Et je prétends par mes difcours 
Infpirer le defir d’en être. 
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Qu’eft-ce qu’un Franc-Maçon? En voici le 
portrait: 

C’eft un bon Citoyen , un Sujet plein de 
zele , 

ATon Prince, à l’Etat fidele. 

Et de plus, un Ami parfait. 

Chez nous régné une liberté. 

Toujours foumife à la décence ; 

Nous y goûtons la volupté. 

Mais fans que le Ciel s’en offénfe. 

Quoiqu’aux yeux du Public nos plaifirs foient 
fecrets. 

Aux plus aufteres loix l’Ordre (ait nous as- 
treindre ; 

Les Francs- Maçons. n’ont point à crain- 
dre. 

Ni les remords, ni les regrets. 

Le but où tendent nos deflèins, 

Eft de faire revivre Artrée , 

' Et de remettre les humaips 

Comme ils étoient du temps de RJjée. 

Nous fuivons tous des fentiers peu battus. 
Nous cherchons à bâtir, & tous nos Edifice» 
Sont, ou des prifons pour les vices, 

Ou des Temples pour les vertus. 
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Je veux, avant que de finir. 

Nous difculper auprès des Belles, 

Qui penfent devoir nous punir 
Du refus que nous, fàifons d'elles. 

S'il leur eft défendu d’entrer dans nos tnai- 
fons. 

Cet ordre ne doit pas exciter leur colère : ' 
Elles nous en loueront, j’efpere , 
Lorfqu’elles fauronc nos raifons. 

Beau Sexe, nous avons pour vous. 

Et du refpeét , & de l’eftime ; 

Mais aufli nous vous craignons tous. 

Et notre crainte eft légitime. 

Hélas! on nous apprend pour première leçon. 
Que ce fut de vos mains qu’Adam reçut la 
pomme , 

Et que, fans vos attraits, tout homme 
Seroic peut-être un Franc-Maçon. 

. * 

« Q U A T, R AIN, 

Par Frere R i c a u t. 

JP Our le Public un Franc-Maçon 
Sera toujours’ uni vrai problème, 
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Qu’il ne (aurait réfoudre à fond , 
Qu’en devenant Maçon lui-même. 


LES FRANCS-MAÇONS. 

Songe. 

I Lluftre Franc-Maçon, dont le cœur trop 
difcret 

Réfuté à l'amitié le tribut d’un Secret, 
Apprends que j’ai percé les ombres du myftere. 
Ecoute le récit d’un fonge qui m’éclaire. 

Avant que le Dieu du repos 
Répandît fur mes yeux fes humides pavots , 
Frappé de la brillante image 
De ces fiecles heureux fouftraits à l’efclavage 
De la frivole vanité. 

Je regrettois ces jours où l’homme vraiment 
fage 

Et peu jaloux d’une vaine fplendeur. 

Par la (éule vertu décidok la grandeur. 

S’eft-il donc écoulé pour ne plus reparaître. 
Cet Age plein d’attraits? t 

Le Ciel, fenfible à mes regrets, 

Ne le fera-t-il pas renaître ? * 

Je foupirois encor , quand un fonge char- 
mant, » * 
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Sur les pas du fotnraeil, dans ce (ombre mo- 
ment. 

Fit à mon défefpoir fuccéder l’efpérance. 

„ Ce temps heureux peut revenir; 

„ Mes loix vont régner fur la France; 

Le préfent me répond d’un heureux avenir. 

C’étoit la voix de la Nature. 

Mille grâces faas fard compofoient fa parure ; 

Les innocents Plaifirs, les Vertus, fur fespas 

Fixoient les cœurs heureux qu’attiroient fes 
appas. 

Suis moi , dit la Déeflè , & que ton cœur ad- 
mire 

Le rapide progrès de mon naifiant empire. 

Pour payer tes defirs, je dévoile à tes yeux 

Un fpeftacle enchanteur, préparé pour les 
Dieux. 

Arrête tes regards, & que ton cœur contem- 
ple 

Mes fideles Sujets affèmblés dans mon Tem- 
ple. 

Là , tous les cœurs unis , fans gêner leurs 
defirs , . 

Font germer les verras dans le fein des plai- 
firs. 

Au tumiflte des Cours ils préfèrent mes Fêtes; 

C’eft ici que l’on voit les plus fuperbes têtes 

Dépoter leurs grands noms au pied de mes 
Auteés;» 



( 9 ) 

Et malgré la fierté qu’infpire la fortune , 

Ses favoris rangés fous une loi commune. 
Donner le nom de Frère au moindre des mor- 
tels. 

Voilà fur les humains ma plus belle viétoire : 
Elle rappelle aux Grands la loi d'égalité , 

Et fait fouler aux pieds l’Idole de la gloire, 
Viétime d’une aimable & noble liberté; 
Liberté qui n’a rien d’une injufte licence. 

Qui des Rois & des Dieux fait reipeéter les 
droits: 

Mon régné a confàcré la jufle dépendance 
Qu’impofe le pouvoir, & des Dieux, & des 
Rois. 

Ne t’étonne donc plus de l’heureufe harmonie 
Qu’enfante l’unité de ce brillant accord; 

La troupe que tu vois, par mes foins réunie, 
A choifi pour fes loix les mœurs du Sieded’or. 
Si le Sexe efl: banni , qu’il n’en ait point d’al- 
larmes; 

Ce n’efl point un outrage à fà fidélité: 

Mais je crains que l’Amour, entrant avec les 
charmes. 

Ne produife l’oubli de la fraternité. 

Noms de frere & d’ami feraient de foibles 
armes 

Pour garantir les cœurs de la rivalité : 

Dans le Sexe charmant trop d 'amabilité 
Exige des foupirs & quelquefois des larmes ; 
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Au plaifir d’être amis nuiroie la volupté. 

C’en eft allez, die l’aimable Déelfe, 

Tu connois mes enfants , je ne t’ai -rien célé; 

Juge, par le fecret que je t'ai révélé, 

Si j’exige des cœurs une auftere fagellè. 

Pour confondre un vain Peuple & de folles 
rumeurs, 

Des Freres outragés vas publier les mœurs. 

Et ne foupçonne point d’énigme imaginaire. 

Leurs fignes ne font rien; pour être reconnus. 

Us n’ont d’autres (ignaux que ceux de leurs 
vertus. 

S’il eft quelque fecret, c’eft aux yeux du Vul- 
gaire, 

Pour qui tant de vertu fut toujours un rayf- 
tere. 

A ces mots difparut le fonge & le fommeil. 

Permettez, Francs -Maçons, qu’à l’inftant du . 
réveil, 

Je cherche à vous faire connoître. 

Ne redoutez point les revers; 

Uluftres Citoyens, vous n’avez qu’à paroître. 

Pour ranger fous vos loix la France & l’U- 
nivers. 
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CHANSON DES MAÎTRES. 
Premier Couplet , feul. 

Tous de concert chantons 
A l’honneur de nos Maîtres; 

A l’envi célébrons 

Les faits de leurs Ancêtres; 

Que l’écho de leurs noms 
Frappe la terre & Tonde, 

Et que l’Art des Maçons 
Vole par tout le Monde. 

C H (E U R. 

A l’Art Royal pleins d’une noble ardeur, 
Ainfi qu’à les fècrets rendons, hommage: 
Tout bon Maçon les garde dans le cœur, 
Et de l’ancienne Loge ils font le gage. 

Autres Couplets , feul. 

Les Rois les plus puiflànts 
Que vit naître l’Afie, 

Savoient des bâtiments 
La jufte fymmétrie ; 

Et des Princes Maçons , 

Marqués dans l’Ecriture, 
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Aujourd’hui nous tenons 
La noble Architecture. 


Par leur poftérité, 

L’Art Royal dans la Grece 
Parut dans fa beauté. 

Dans fa délicateflè; 

Et peu de temps après, 
Vitruve, favant homme. 
L’accrut avec fuccès 
Dans la fuperbe Rome. 

O 

Delà tout l’Occident 
Reçut cettè Science , 

Et principalement 
L’Angleterre & la France A 
Où parmi les loifirs 
D’une agréable vie. 

On jouit des plaifirs 
De la Maçonnerie. . 

w 

Nous qui voyons ce temps. 

Cet heureux temps, mes Frères 
Et ce neétar charmant 
Remplir fouvent nos verres, 
Béniflbns à jamais 
Du Monde l’Architefte, 



Qui joint à fes bienfaits 
Ce jus qui nous hqmeéte. 


Chanson des surveillants. 

Premier Couplet , feul. 

^ Dam à (à poftérité , 

Tranfmit de l’Art la connoifïànce ; 

Et Caïn, par l’expérience. 

En démontra l’utilité: 

C’eft lui qui bâtit Une Ville' 

Dans un Pays de l’Orient , 

Où l’Architefture civile 
Prit d’abord fon commencement! 

C H m U R. 

De notre Art chantons l’excellence ; 
Ses fecrets font notre bonheur: 
Exaltons fa magnificence. 

Qui des Rois montre la grandeur. 

Autres Couplets , feul. 

Jubal, le pere des Palpeurs, 

Fut le premier qui fit des tentes, 1 
Où paifible, il vivoit des rentes 
De fes innocentes fueurs. 

Cette Architeâure champêtre 

O 
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Servit depuis pour le Soldat; 

Et les Héros que Mars fait naître/ 
L’embelliflent de leur éclat. 

jamais Neptune fur les eaux. 

De l’Architeélure navale 
N’eût vu la grandeur martiale. 

Ni des Commerçants les Vaiflèaux,; 
Si Noé, favant Patriarche, 

Eclairé par ie Tout*Puiflànt, 

De fa main n’eût, de la belle Arche 
Conftruit le vafte bâtiment. 


Les Mortels devenant nombreux, 
Aufli-tôt ôn vit l’injuftice 
Joindre à la force l’artifice 
Pour opprimer les malheureux : 

Le foible alors pour fe défendre 
Contre Nemrod, fier Conquérant, 
Entre les forts alla fe rendre. 

Et loi réfifta vaillamment. 

w 

Le mépris du divin Amour 
Fit que les Hommes fanatiques,- 
Bientôt après firent des briques 
Pour Babel la fameufe Tour* 

La différence du langage 
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Vint déconcerter ces Maçons , 1 
Qui renoncèrent à l’ouvrage. 
Contents d’habiter des maifons; 


Moïfe , par le Ciel guidé *, 

Bâtit l’augufte Sanctuaire , 

Où des vérités la lumière 
Par l’Oracle étoit annoncée. 

Dès-lors la fainte Architecture 
Pour l’Idole étoit profanée , 

Et fa magnifique ftruCture 
Charmoit le mortel étonné. 

W 

Le pacifique Salomon 
Avoit de fon temps l’avantage 
D’être des Hommes le plus iàge,’ 

Et le plus excellent Maçon ; 

Il érigea de Dieu le Temple, 

Qui fut le chef-d’œuvre de l’Art , 

Et tous les Rois, à Ion exemple. 
Furent Maçons de toute part. 

m 

De l’Art toute la ma je fié, * 

En Grece, en Egypte, en Sicile, 

* O» prie le Poète ( Franc- Maçon fans doute) de 
faire accorder ici les réglés de la Grammaire avec cil- 
Us de U Voéfie, 

O z 
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A Rome, en France, en eette Ville y 
Delà fut après transportée. 
Aujourd’hui nous partons l’Afie 
Par la beauté des bâtiments; 

Et mieux qu’elle avec l’ambroifie 
Nous buvons des vins excellents* 

On reprend îe Choeur. 


CHANSON DES COMPAGNONS.- 
Premier Couplet , feuL 

Rt divin, l’Etre fuprême 
Daigna te donner lui-même. 

Pour nous fervir de remparts* 

Que dans notre illuftre Loge 
Soit célébré ton éloge, 

Qu’il vole de toutes parts. 

C H (B U R. 

Que dans notre illuftre Loge 
Soit célébré ton éloge. 

Qu’il vole de toutes parts. 

Autres Couplets , [eut. 

Soit que loin Phébus recule, - 
Soit que de près il nous brûle ,’ 
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Toujours cet Art nous défend, 
C’eft par la Géométrie 
Que fa noble Symmétrie 
Des cinq beaux Ordres dépend, 

V 

Faifons retentir fa gloire. 
Honorons- en la mémoire 
Par nos vers & nos chanfons; 
Que le jus de la vendange 
Se répande à fa louange 
„ Parmi les bons Compagnons. 


CHANSON DES APPRENTIFS, 

Premier Couplet. 

/ Jj Reres & Compagnons 
De la Maçonnerie , 

Sans chagrin jouilïons 
Des plaifirs de la vie. 

Munis d’un rouge bord, 

, Que par trois fois un lignai de nos verres 
Soit une preuve que d’accord 
Nous buvons à nos Freres, 

Le monde eft curieux 
De lavoir nos ouvrages; 

0 3 
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Mais tous nos envieux 
N’en feront pas plus (âges. 

Ils tâchent vainement 
pe pénétrer nos fecrets, nos myfteres \ 

Ils ne fauront pas feulement 
Comment boivent les Freres. 

W 

Ceux qui cherchent nos mots. 

Se vantant de nos lignes. 

Sont du nombre des fots. 

De nos foucis indignes. 

C’eft vouloir de leurs dents 
Prendre la Lune dans fa courfe altiere. 
Nous-mêmes ferions ignorants 
Sans le titre de Frère. 

w 

On a vu dp tout temps 
Des Monarques, des Princes, 

Et quantité de Grands, 

Dans toutes les Provinces , 

Pour prendre un tablier, 

Quitter fans peine leurs armes guerrières. 
Et toujours fe glorifier 

D'être connus pour Freres. 

W 

L’Antiquité répond 
Que tout eft raifonnable, 
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Qu’il n’eft rien que de bon. 

De jufte & vénérable 
Dans les Sociétés 

Pes vrais Maçons & légitimes Freres. 
Ainli buvons à leurs fantés , 

Et vuidoqs tous nos verres. 


Joignons-nous main en main. 
Tenons-nous ferme enfemble, 
Rendons grâce au Deftin 
Du nœud qui nous aflèmble. 

Et foyons aflùrés 

Qu’il ne fe boit fur les deux Hémifpheres 
Point déplus illuftres fantés 
Que celles de nos Freres. 

A ce dernier Couplet on dira trois fois 
la petite Reprife. 

Voyez ci-dejfus la fuite. 


îSuite de la Chanfon des Apprentifs. 

Par le Frere ******** f 

Reres & Compagnons 
De cet Ordre fublime, 

Par nos chants, témoignons 

O 4 
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L’èfprit qui nous animé. 

Jufques fur nos plaifirs 
De la vertu nous appliquons l’équerre * 

Et l’Art de régler fes defirs 
Donne le nom de Frere. 

mm 

C’eft ici que de fleurs 
La Saeeflè parée, 

Rappelle les douceurs 
De l’Empire d’Aftrée. 

Ce neétar vif & fiais. 

Par qui fouvent s’allument tant de guerres 
Devient la fource de la paix 
Quand on le bok en Freres. 

** JT*-, ' - 

En dépit de l’envie * 

Sans remords, fans regrets, 

Nous feuls goûtons la vie. 

IVIais à des biens fi grands 
En vain voudrait afpirer le vulgaire j 
Nous-mêmes ferions ignorants 
Sans le titre de Frere. 

Profanes , curieux 
De favoir notre ouvrage, 
jamais vos foibles yeux 
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N’auront cet avantage. 

Vous tâchez follement 
Oe pénétrer nos plus profonds myftetes; 
Vous ne faurez pas feulement 
Comment boivent les Freres. 


Si par hazard l’ennui 
Donne quelques allarmes, 

Audi- tôt contre lui 
Nous chargeons tous nos armes. 
Et par l’ardeur d’un feu 
Plus pétillant que les foudres guerrières. 
Nous chaflons bientôt de ce lieu 
'Cet ennemi des Freres. 


Buvons tous fin l’honneur 
Du paifible Génie , 

Qui préfide au bonheur 
De la Maçonnerie. 

Dans un jufte rapport. 

Que par trois fois un fignal de nos verref 
Soit le fymbole de l’accord 
Qui régné entre les Freres. 

joignôns-nous main en main. 

Tenons- nous ferme enfemblg f 
Rendons grâce au Deflin 
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Du nœud qui nous aflèmHe, 

Et que cette unité. 

Qui parmi nous couronne les my itérés, 
Enchaîne ici la volupté 
Dont jouiflènt les Freres. 

On répété ces deux vers trois fois. 

sr ^ 

DUO 

Pour les Francs-Maçons > 

Par le Frere Naudot. 

T ^ Orfque fous te régné d’Aitrée 
L’innocence guidoit nos pas. 

L’on ne voyoit point de combats , 

Ni la terre de morts jonchée. 

En voici, Frere, la raifon: 

Chaque Homme étoit un Franc-Maçon, 
Tous, les petits comme les grands. 

Sans nulle plainte ni murmure, 

Parageoient également 

Les biens que produit la Nature. 


Autres Cbanfons nouvelles. 

j^Ur notre Ordre en vain le vulgaire 
' Raifonne aujourd’hui; 
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^ veut pénétrer un tnyftere 
Au-deflùs de lui. 

Loin que la critique nous bleflè. 
Nous, rions de fes vains foupçons: 
Savoir égayer la Sagefiè , 

C’eft le Secret des Françs-Maçons. 

■O 

Bien des gens difent qu’au Grimoire 
Nous nous connoilîbns , 

Et que dans la Science nqire 
Nous nous exerçons. 

Notre Science eft de nous taire 
Sur les biens dont nous jouiflons : 

Il faut avoir vu la lumière 

Pour goûter ceux des Francs-Maçon^ 

£$ • - 
Se comporter en toute affaire 
Avec équité, 

Aimer & fecourir fon Frere 
Dans l’adverfité. 

Fuir tout procédé mercenaire, 
Confulter toujours la raifon , 

Ne point le lallèr de bien faire, 

C’eft la réglé d’un Franc-Maçon. 

Aceordez-nous votFe fuffrage , 

0 Sexe enchanteur! 
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Tout Franc-Maçon vons rend hommagt 
Et s’en fait honneur. 

C’eft en acquérant votre eftime,. 

Qu’il fe rend digne de ce nom : 

Qui dit un ennemi du crime, 

Caraétérife un Franc-Maçon. 

0 

Samfbn à peine à fa Maîtreflè, 

Eut dit fon fecret. 

Qu’il éprouva de (à foibleflè 
Le funefte effet. 

Dalila n’auroit pu le vendre ; 
üflais elle aurait trouvé Samlon 
Plus difcret & tout auffi tendre , 

S’il avoit été Franc-Maçon. 


Pour lrs Francs-Maçons, 
Décembre 1743. 

Spr Pair de la Béquille . 

T j A lanterne il la main , 

En plein jour dans Athene , 

Tu cherchois un Humain, 

Sévere Diogene. 

De tous tant que nous fomme» 

Vifite les maifoos. 
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Tu trouveras dés hommes 
Dans tous nos Francs-Maçon* 

L’heureufe Liberté 
A nos Banquets préGde; 
L’aimable Volupté 
A fes côtés réfide; 
L’indulgente Nature 
Unit, dans un Maçon» 

Le charmant Epicure 
Et le divin Platon* 

Pardonne,- tendre Amour, 

Si dans nos,A(Ièmblées 
Les Nymphes de ta Cour 
Ne font point appellées. 
Amour, ton caraétere 
N’eft pas d’être difcret; 
Enfant, pourrais -tu taire 
Notre fameux Secret? 

Tu fais aflèz de marne,- 
Sans troubler nos myfteresÿ 
Tu nous rendrais rivaux. 

Nous voulons être Frerea, 
Notre chère famille 
Redoute les débats 
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Qu’ehfente la Béquille 
Du Pere Bamabas. 

<M> 

Toutefois ne crois pas 
Que des âmes fi belles 
A voler fur tes pas 
Soient conftamment rébèlIeS.- 
Nos foupirs font l’éloge 
Des douceurs de ta loi ; 

Au fortir de fa Loge , 

Tout bon Frerè eft à toi. 

Mes Freres, par ma voix. 
Un Eleve d’Horace, 

Jaloux de votre choix. 

Vous demande une place; 

De la Maçonnerie 
Il eft bien plus épris; 

Que de la Conftairie 
De certains Beaux-Efprits. 


CHANSON 

£ur l’Air : Vlà cqtte c'eft qu'Æ aller au bois . . 

J) Ans nos Loges nous bêtifions : 

Vlà c’que c’eft qu’les Francs-Maçons; 
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Èm les Vertus nous élevons 
Tous nos édifices. 

Et jamais les Vices 
N’ont pénétré dans nos maifons: 
Vlà c’que c’eft, &c. 

€# 

Nos Ouvrages font toujours bons: 
Vlà c’que c’eft , &c. 

Dans les plans que nous en traçons. 
Notre réglé eft fûre; 

Car c’efl: la Nature 
Qui guide & conduit nos crayons: 
Vlà c’que c’eft , &c. 

Des Autels pompeux nous faifonsr 
Vlà c’que c’eft , &c. 

Aux Talents nous les confierons. 
Les Mufes tranquilles. 

Peuplent nos afyles 
De leurs illuftres nourriçons: 

Vlà c’que c’eft, &c. 

Beautés pour qui nous foupirons, 
Vlà c’que c’eft, &c. 

Vos attraits que nous révérons, 

De l’Etre fuprême 
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Sont l’image même; 

C’eft lui qu’en vous nous adorons»’ 
Vlà c’que c’eft, &c. 

$ 

Aux Profanes nous l’annonçons: 
Vlà c’que c’eft , &c. 

Modérés dans leurs pallions * 
Diicrets près des Belles , 

Sincères, fideles , 

Amis parfaits , bons compagnons: 
Vlà c’que c’eft, &c. 


AUTRE, 

Sur l’Air '.Nous vivons dans T innocence. 

r I ^ Ous les plaiiîrs de la vie 
IN 'offrent que de vains attraits,’ 

Et leur douceur eft fuivie 
D’amertume & de regrets ; 

La feule Maçonnerie 
- Offre des plaifirs parfaits. 

, 0 
Par la tranquille innocence 
Ce féjour eft habité; 

Du poifon de la licence 

jfamaiff 
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Jamais il n’eft infeâé; 

Et c’eft toujours la décence 
Qui réglé la volupté. 

On finijfoit £ imprimer ce Recueil , lorfque fai reçu 
une copie du Remerciement que F Abbé Fréron a fait ces 
jours derniers a la Maçonnerie , le foir meme de fa &/• 
ception. Il eft étonnant que cet Abbé , qui nepajfe point 
pour être zélateur des Formules Académiques , ait paru 
vouloir en faire ufage en entrant dans une Société ou 
le compliment eft aujji redouté que V incUfcrctien . Le, 
voici , tel quil ma été communiqué. 

Sur l’Air de la Confeflion. 

Fr. Jl m’eft donc permis. 

Mes chers amis, 

A votre exemple. 

De fuivre le cours 
Des plaifirs qui filent vos jours. 

Avec quels transports mon œil contemple 
Cet augufte Temple ! 

Le vulgaire obfcur. 

De nos mépris fujet trop ample. 

De fon fouille impur 
N en ternira jamais l’azur. 

& 

Mais en quoi confifte, je vous prie , 

La Maçonnerie? 

Le Vèn. Payer le tribut 

A l'amitié tendre & chérie; 

P 
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C’eft le fëul Statut 
De notre charmant InfHtut. 

Fr. Quels plaiGrs, quand le Ciel vous «F- 
femble. 

Goûtez- vous enfemble? 

LeVin. Des plaifirs fi doux. 

Qu’aucun plaifir ne leur reflèmble; 

Des plaifirs fi doux , 

Que les Rois même en font jaloux. 

mm 

Fr. Dites-moi ce qu’il me relie à foire. 

Pour vous fatisfaire. 

Le Vèn. Sois fage & difcret. 

Sache moins parler que te taire. 

Préviens le regret 
Qui fuivroit l’aveu du fecret. 

mm 

Fr. Je favois , avant que ma perfonne 
Devînt Franc-Maçonne, 

Garder le tacet : 

C’eft un art que le Ciel nous donne; 

Ce petit Colet 
Répond que je ferai difcret. 
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C HA N S O N 

Qu’un Franc-Maçon peut chanter à Tatité 
‘ & hors de la Loge ; . ‘ 

Par le Frere de la. Tierce. ■. a 

Noe , Maçon très-vénérable. 

Pour éclairer le Genre-humain, 

Prit la Grappe, fit le Vin, 

Liqueur aimable. 

Que tout verre foit plein 
De ce jus déleétable: 

Par fes efprits reltaurons-nous. 

Ah ! qu’il eft doux ! 

En Maçons honorons la Table. 

I I. 

De notre Art cet augufie Pere 
Par l’Arche triompha de l’Eau, 

Qui ne fut point le tombeau 
D’un feul bon Frere. 

Il bâtit le tonneau, 

La Bouteille & le Verre, 

Et s’écria : Reftaurons-nous. 

Ah! qu’il eft doux! 

En Maçons fuivons la Lumière. 

FIN. 
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